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Nota.  On  trouve  chez  le  citoyen  Fuchs , deux 
autres  Ouvrages  du  citoyen  Doussin-Du- 
b rou il , l’un  intitulé  : de  l'Epilepsie  en  gêné - 
ral , et  particulièrement  de  celle  déterminée 
par  des  causes  Morales , 1 vol.  in- 8 de  35o 
pag.  prix  3 fr. , et  4 fr*  Par  Poste- 

Et  l’autre , intitulé  : de  la  Gonorrhée  Bé- 
nigne ou  sans  virus  vénérien  y et  des  F leurs 
Blanches , i vol.  in-&  de  i4o  pag.  prix  i fr. 
8o  cent. , et  2 fr.  35  cent,  par  la  poste. 
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A PARIS, 

C"ELSFU,,CÎR'  Ijibr’ire'  *■  Mathurins , 
Près  celle  Saint-Jacques  , Maison  de  Cluni. 


An  VU. 


AVERTISSEMENT. 

Par  un  arrangement  formé  entre  l’inventeur  des  Poudres 
contre  les  Glaires  , dont  il  est  parlé  dans  cet  Ouvrage  et  moi  , 
la  distribution  générale  de  ce  médicament  a toujours  été 
établie  dans  mon  domicile  ( rue  de  la  Vielle-Monnoie  , N".  20  * 
près  celle  des  Lombards,  à Paris).  J’annonce  aujourd’hui  au 
Public,  que  j’en  ai  transmis  le'  dépôt  central  au  citoyen  de 
Hottemberg  et  Compagnie  , Négociant  à Hambourg.  C’est  de 
chez  lui  que  partiront  dorénavant  les  envois. 

Il  m’est  agréable,  en  formant  cette  transaction  avec  le  ci- 
toyen de  Hottemberg  , de  sentif  que  je  ne  lui  ai  point  offert 
une  spéculation  illusoire  sous  le  rapport  de  l’utilité  publique 
et  de  ses  intérêts  de  Commerce  ÿma  correspondance  avec  les 
personnes  qui  ont  eu  recours  au  remède  découvert  par  le 
citoyen  Doussin -Dubreuil  pendant  le  temps  que  je  l’ai  dis- 
tribué, est  tellement  satisfaisante,  que  ce  n’est  qu’avec  un 
véritable  regret  que  j’ai  pu  l’interrompre;  et  j’avoue  que  la 
nature  de  mes  occupations,  mon  inexpérience  dans  ce  qui 
concerne  le  commerce , et  les  relations  étendues  qu’il  exige, 
ont.  pu  seules  me  déterminer  à me  reposer  sur  un  tiers  des  soins 
de  cette  distribution  Je  ne  pouvais  mieux  placer  ma  confiance 
que  sur  un  Négociant  aussi  connu  que  le  citoyen  de  Hottem- 
berg. 

Je  viens  de  lui  faire  passer  une  quantité  très-considérable 
de  Poudres  ; et  l’on  pourra  s’adresser  à lui  avec  sécurité,  ainsi 
qu’aux  dépositaires  particuliers  qu’il  pourra  choisir. 

Paris  , ce  8 brumaire  , an  7 de  la  République  Française. 

Signé  Lachai'fbllk  , Membre  de  la  Société 
libre  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  ds 
Paris. 


[ HI9TORICAL 
' MEOIOAL 


Le  citoyen  Lachappelle  continuera  de  sa- 
tisfaire auoc  demandes  qui  lui  seront  faites  en 
Fiance , jusqu  à ce  que  le  citoyen  Doussiif— 
Dubueuil  et  lui , en  ayent  décidé  autrement  ; 
ce  qui  sera  annonce  par  la  voie  des  journaux, 

Voyez  , à la  fui  de  V ouvrage  , la  liste  et  les 
noms  des  dépositaires  qui  jouissent  de  la  con- 
fiance du  citoyen  Lachappelle  , et  avec  qui  ils 
doivent  correspondre  directement  jusqu'à  nouvel 
ordre. 


ERRA  TA. 


-P âge  102  , vue  sporique  , lisez  psorique. 

114,  les  yeux  préominent , lis.  proéminent. 

167,  déglutition , action  par  laquelle  on  avale 
alimens,  lis.  les  alimens. 

85  , au  lieu  de , il  est  du  caractère  de 
l’humeur  glaireuse  , d’étre  extrêmement 
blanche , et  elle  ne  perd  de  cette  couleur, 
qu 'autant  qu’elle  se  mélange  avec  d’autre 
humeur  , lis.  un  des  caractères  assez  or- 
dinaires de  l’humeur  glaireuse  , est  d’être 
extrêmement  blanche;  mais  elle  perd  sou- 
vent cette  couleur , en  se  mélangeant 
avec  d’autres  humeurs. 
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INTRODUCTION. 


De  s observations  attentives  et  mul- 
tipliéesm’avaientclonné  depuis  long- 
temps de  fortes  présomptions  que 
la  plupart  des  maladies  chroniques 
provenaient  des  glaires.  Frappé  de 
cette  idée,  je  résolus  de  me  livrer 
tout  entier  à l’examen  de  ce  principe 
morbifique  qui  m’avait  paru  trop 
négligé.  Je  m’appliquai  dès-lors  sé- 
rieusement à en  étudier  l’origine  et 
les  effets  ; je  le  suivis  dans  ses  progrès 
insensibles , je  l’observai  dans  son 
action  sur  les  divers  organes,  et  je 
parvins  à reconnaître  comment  il 
pouvait  se  compliquer  avec  d’autres 
vices  des  humeurs,  en  aggraver  les 
accidens,  et  détériorer  lui  seul  l’har- 
monie intérieure. 

Satisfait  de  mes  recherches  à cet 
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égard  , je  ne  crus  pas  devoir  me 
borner  à une  connaissance  stérile  : 
je  m’occupai  avec  tout  l’intérêt  que 
devait  m’inspirer  un  sujet  aussi  im- 
portant, à découvrir  un  remède  qui 
attaquât  avec  succès  Thumeur  glai- 
reuse , et  la  fit  évacuer  sans  avoir 
les  iuconvéniens  des  purgatifs  ordi- 
naires. 

Ce  fut  au  commencement  de  1791 
que  j’annonçai  la  découverte  que  j’a- 
vais faite,  et  dont  l’exposé  fait  partie 
de  cet  ouvrage.  Je  me  contentai  alors 
de  faire  imprimer  la  manière  d’en 
faire  usage,  et  je  la  remis  à ceux  que 
j’avais  chargés  du  dépôt  de  ce  re- 
mède. Mais  beaucoup  de  personnes 
ayant  depuis  manifesté  le  désir  de 
me  voir  développer  mon  opinion  sur 
l’origine  des  glaires,  et  m’ayant  fait 
envisager  que  , par-là  , les  occasions 
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de  me  rendre  utile  deviendraient 
plus  fréquentes  * eu  procurant  au 
médicament  une  confiance  plus  as- 
surée, je  nai  pas  cru  devoir  différer 
plus  long-temps  de  faire  part  du  ré- 
sultat de  mes  recherches  sur  les 
causes  les  plus  ordinaires  de  ce  genre 
d’humeur,  et  de  prouver  son  influence 
dans  la  plupart  des  maladies  chro- 
niques; je  me  propose  donc,  dans 
l’ouvrage  que  j’offre  à la  méditation 
’ de  mes  concitoyens  (*),  de  dire  ce 


(*)  Ayant  pour  but  de  m’exprimer  aveG 
clarté,  et  detre  entendu  non  seulement  des. 
personnes  déjà  instruites,  mais  eue  re  de 
celles  qui  n’auraient  que  de  faibles  notions 
sur  l’organisation  du  corps  humain  et  les  acci- 
dens  multipliés  qui  en  dérangent  l’harmonie, 
j’éviterai,  autant  qu’il  me  sera  possible  , d’em- 
ployer le  langage  affecté  de  la  science , et  de 
prodiguer  les  termes  techniques  de  la  Méde- 


rjheJ’ entends  par  glaires  ; d’ indiquer 
les  causes  qui  donnent  lieu  à leur 
formation , les  signes  qui  leur  appar- 
tiennent, les  difficultés  que  présente 
souvent  leur  évacuation  ; d’expli- 
quer leurs  effets  sur  les  nerfs,  sur 
l’organisation  physique  en  général, 
et  sur  le  moral  de  ceux  qui  en  sont  le 
plus  tourmentés. 

On  trouvera , à la  suite  de  ce  traité , 
i.°  une  correspondance  relative  au 
médicament  et  à ses  effets  dans  des 
cas  tout- à-fait  graves,  et  qui  m’ont 


eine  : par  la  même  raison,  je  ne  négligerai  pas 
d’exposer  des  vérités  qui  ne  sont  point  neuves 
dans  cet  art,  lorsqu’elles  me  paraîtront  né- 
cessaires au  développement  et  à l’intelligence 
d’autres  vérités  importantes  que  je  crois  avoir 
saisies  en  observant  avec  attention  la  marche 
de  la  Nature , et  analysant  les  meilleurs  écrits 
sur  l’art  de  guérir. 
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.fourni  le  sujet  d’observations  (*)  in- 
téressantes. 

2.0  La  manière  générale  d’em- 
ployer les  poudres  contre  les  glaires, 
et  le  régime  qu’il  convient  d’observer 
pendant  leur  usage. 

3.0  Un  article  relatif  à l’emploi  de 
ce  remède  dans  le  traitement  des  îié- 


(*)  En  donnant  de  la  publicité  à cette  cor- 
respondance , je  n’ai  point  eu  en  vue  d’accu- 
muler des  attestations  qui  passent  le  plus  sou- 
vent pour  équivoques;  mais  la  prévention  que 
je  sais  être  aitachée  à ce  moyen  d’inspirer  la 
confiance , n’a  pas  du , au  détriment  de  la 
vérité  et  des  progrès  de  l’art , m’empècher  de 
choisir  parmi  un  très-grand  nombre  de  lettres, 
celles  qui  contiennent  des  faits  ou  des  citcons- 
tances  éminement  instructives  par  elles-mêmes, 
et  qui,  en  ajoutant  a mes  propres  lumières, 
en  confirmant  de  plus  en  plus  ma  théorie, 
ni  ont  mis  à meme  de  lui  donner  de  nouveaux 
développemens. 
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morroïdes,  de  l’astlime  , et  de  la 
goutte. 

4.0  Diverses  questions  qui  m’ont 
été  faites  sur  quelques  circonstances 
particulières,  avec  les  solutions  de- 
mandées; en  un  mot,  j’ai  tâché  de 
réunir,  soit  d’après  mes  données  an- 
térieures, soit  d’après  les  nouveaux 
apperçus  que  je  dois  à une  expérience 
de  plusieurs  années,  tous  les  éclair- 
cissemens , toutes  les  notions  dont 
pourront  avoir  besoin  les  personnes 
attaquées  de  l’humeur  glaireuse , et 
des  maladies  chroniques  qui  en  de- 
pe n den t immédiatement. 

Nota.  Plusieurs  personnes  dont  l’estime  4 
m’est  chère,  et  mon  pere  entre  autres  , m ont 
fait  un  reproche  de  n’avoir  pas  rendu  public 
le  secret  de  ma  découverte  5 et  le  journal  des 
Savans , dans  son  JN.°  1 2 , où  il  rend  un  compte 
très  favorable  de  mon  Traité  sur  V épilepsie , 
a fait  la  même  remarque.  J’ignore  jusqu’à  quel 
point  le  préjugé. peut  se  rencontrer  avec  les 
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motifs  plus  pressa  ns  de  la  philantropie,  dans 
ce  reproche  5 mais  je  dirai  qu’en  faisant  con- 
naître le  mélange  et  la  combinaison  des  végé- 
taux , dont  les  poudres,,  telles  qu’elles  se  dé- 
bitent, sont  le  résultat,  je  n’aurais  rien  pro- 
duit en  faveur  des  personnes  à qui  leur  usage 
peut  convenir.  Cette  connaissance  ne  devien- 
drait avantageuse  qu’à  ceux  qui  par  état  pos- 
sèdent les  instrumens  nécessaires  pour  la  ma- 
nipulation des  différentes  plantes  qui  ne  se 
trouvent  pas  toutes  dans  les  mêmes  localités. 
D’ailleurs  , je  puis  mieux  répondre  de  la  bonté 
du  remede  en  m’en  fiant  à mes  seuls  procédés. 
Les  personnes  qui  tous  les  jours  me  confirment , 
et  souvent  par  des  détails  bien  précieux,  la 
certitude  de  ses  bons  effets,  ne  seront  point 
celles  qui  me  blâmeraient  de  m’être  réservé 
le  secret  de  ce  médicament,  soit  pour  l’inté- 
grité de  sa  composition,  soit  pour  l’avantage 
qu’il  peut  produire  à ma  famille  et  à ceux  qui 
jouissent  de  ma  confiance  pour  le  distribuer. 
Quant  au  sentiment  de  bienveillance  sociale 
qui  doit  faire  partie  des  dispositions  d’un 
homme  dévoué  au  soulagement  de  ses  sem- 
blables , il  me  suffit  de  dire  que  je  sais  lui  don- 
ner à propos  son  application. 
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article  premier. 

Des  Glaires. 

J’ente  NUS  par  glaires,  une  humeur  vis- 
queuse et  gluante  qui  ne  se  détache  et  ne  se 
vu, dequ’avec peine;  résultante  , soit  de  diges- 
tions mal  fanes , soit  d’une  portion  plus  ou 
moins  considérable  de  la  madère  de  la  sueur 
ou  de  la  transp, ration  insensible , qui , ne  pou- 
vant s’échapper  par  les  voies  que  lui  a frayées 

a nature,  et  forcée  de  s’arrêter,  soit  dans  le 

ISSU  de  la  peau,  son  dans  celui  des  organes 
qui  avoisinent  ou  qui  occupent  le  centre 
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est  coagulée  par  un  principe  acide  qui  ne 
l'abandonne  jamais  ( 1 ) , et  réduite  en  une 
gelée  plus  ou  moins  épaisse,  dont  la  cou- 
leur et  la  consistance  varient  suivant  les  tem- 
péramens  &t  les  organes  qu'elle  affecte. 

Les  glaires  sont  ou  blanches  ou  d’un  gris 
noir  , et  quelquefois  d’un  jaune  plus  ou 
moins  pâle.  Celles  qui  viennent  de  l’estomac, 
et  que  plusieurs  personnes  vomissent  tous  les 
matins  , sont  plus  liquides  que  celles  qui 
viennent  des  poumons , et  que  l’on  crache 
en  flocons.  Les  glaires  que  Ton  rend  dans  les 
urines, et  qui,  après  avoir  surnagé  un  certain 
temps , vont  s’attacher  aux  parois  du  vase , 
ou  §e  précipitent  au  fond  en  forme  de  boue 
épaisse  et  gluante;  celles  qui  s’échappent  par 
la  matrice  , et  qui , après  avoir  séjourné  à l’ex- 
trémité des  vaisseaux  qui  y aboutissent  , 


(1)  Cet  acide  est  démontré  par  l'odeur  aigre  qua 
la  transpiration  des  personnes  qui  ont  beaucoup  de 
glaires  , toutes  les  fois  qu’elle  s'échappe  abondamment 
soit  par  la  faiblesse  de  l’individu  , soit  par  une  crise 
bienfaisante  de  la  nature.  Un  savant  à qui  j ai  lu  cet 
article , ma  assuré  qu’il  avait  été  reconnu  par  le  célébra 
Lavoisier*  , 
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forment  ce  qu’on  nomme  fleurs  blan- 
ches ( 1 ) ; celles  qui  se  trouvent  dans  la  ma- 
tière fécale  des  personnes  dont  la  constipa- 


( 1 ) Lorsque  l’humeur  glaireuse  s’arrête  dans  la  ma* 
trice  ( ce  qui , comme  je  viens  de  le  dire  , donne  nais- 
sance aux  fleurs  blanches  ) , et  qu  on  ne  soigne  pas 

. 1 v , 

cette  partie,  on  a a appréhender  plusieurs  accidens  : 
car  cette  humeur,  déjà  acre  par  elle-même  , le  deve- 
nant encore  davantage  par  son  séjour  , agace  les  nerfs 
qui  s y trouvent  en  grand  nombre,  et  y établit  un 
point  irritant  qui  augmente  l’affluence  de  l'humeur 
glaireuse;  ce  qui,  ajoutant  à son  humidité  naturelle, 
occasionne  , chez  quelques  femmes  , des  descentes  de 
matrice  ; chez  d autres  , des  excoriations  qui  dégé- 
nèrent souvent  en  ulcères,  dont  le  caractère  donne 


quelquefois  des  doutes;  et  chez  presque  toutes,  des 
démangeaisons  fatiguantes.  Les  hommes  sont  égale- 
ment sujets  à des  écoulemens  glaireux  , qui , comme  je 
le  dirai  par  la  suite,  sont  pris  pour  vénériens.  J’obser- 


verai ici  que  c est  à lort  qu’on  a recours  aux  demi- 
bains  froids  ou  aux  injections  astringentes  seules  , 
telles  que  les  décoctions  de  grenades  , l'eau  composée 
avec,  l’extrait  de  Saturne  (a),  ou  autre  du  même 
genre  ; ces  médicamens  , qui  pourraient,  par  leur 
action  répère ussive , donner  du  ton  a la  partie  et 


(a  ) Eau  de  Goulard , 
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tion  ou  la  diarrhée  dépendent  del  a faiblesse 
des  intestins , présentent  également  de  la  dif- 
férence ( i ). 


déshabituer  l’humeur  glaireuse  d'y  aborder  , si  en 
même  temps  on  avait  soin  de  la  détourner  et  de  le- 
Vacuer  par  les  selles  , par  un  usage  un  peu  long  de 
purgatifs  légers  pris  chaque  jour  , renferment  au  con- 
traire ( pour  me  servir  de  l'expression  vulgaire  ) , 
le  loup  dans  la  bergerie  : aussi  les  fleurs  blanches 
en  deviennent-elles  interminables,  et  les  hommes 
conservent -ils  un  temps  fort  long,  et  souvent  toute 
leur  vie  dans  le  canal  de  l’urètre,  des  embarras  pu- 
rement glaireux  qui  leur  occasionnent  des  d.fficultes 
d’uriner  , et  qui  les  obligent  quelquefois,  s ils  ne 
veulent  pas  finir  dans  les  tourmens  les  plus  cruels  , 
à faire  le  sacrifice  d’une  portion  souvent  considé- 
rable de  la  partie  malade, 


(!)  Si  les  glaires  détruieent  le  ton  par-tout  où 
elles  se  rencontrent  , il  n’est  pas  étonnant  que  les 
membranes’ des  intestins  en  étant  imprégnées,  ceux- 
ci  ne  puissent  se  contracter  suffisamment  pour  en  ex- 
pulser la  matière  fécale  tous  les  jours,  comme  dans 
l état  sain  , et  que  ce  ne  soit  que  lorsqu’elle  est  eu 
quantité  suffisante  pour  former  une  masse  capable  de 
dilater  le  sphincther  de  l'anus  , quelle  s cchapp». 
presque  toujours  en  diarrhée  , tous  les  tiois  ou  quatie 
purs  et  quelquefois  plus  : plusieurs  personnes,  per- 
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Art.  I I. 

Causes  les  plus  ordinaires  des  Glaires. 

Plusieurs  causes,  soit  physiques,  soit  mo- 
rales y peuvent  rendre  les  digestions  impar- 
faites , ou  s’opposer  à la  libre  excrétion  de  la 
matière  de  la  sueur  ou  de  la  transpiration 
insensible,  et  donner  lieu  à la  formation  des 
glaires.  Mais  quelles  qu’elles  soient  , elles 
agissent  toutes  ou  en  affaiblissant  l’estomac 
ou  en  s’opposant  à la  dilatation  des  pores  et 
des  conduits  excréteurs  (i).  L’air  trop  épais 


suadées  alors  que  leur  constipation  reconnaît  pour 
cause  trop  de  chaleur,  font  un  usage  abondant  des 
antiphlogistiques  , tels  que  la  limonade , l’orgeat } les 
bouillons  de  veau,  de  poulets,  etc.  , ainsi  que  des 
laveinens  émolliens  ; mais  loin  d’aller  plus  facile- 
ment à la  garderobe  , elles  augmentent  la  constipa- 
tion en  délabrant  l’estomac,  et  en  augmentant  l'atonie 
des  intestins. 

( i ) Les  parsonnes  qui  ont  beaucoup  de  glaires , 
ont  en  général  les  digestions  difficiles  et  la  peau 
sèche. 
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et  marécageux  , l’eau  qui  ne  circule  point  , 
celle  qui  tient  en  dissolution  beaucoup  de 
matière  argileuse,  ou  d’autres  d’une  qualité 
également  relâchante  ; les  boissons  rafraî- 
chissantes ou  acides  , telles  que  la  bierre 
blanche  , le  cidre , la  limonade , etc.  etc.  ; 
les  farineux,  tels  que  les  pois  , les  fèves  , 
les  haricots  et  autres  végétaux  de  la  même 
nature  ; la  trop  grande  application  à l’étude, 
les  excès  dans  les  plaisirs  et  les  affections  de 
lame  propres  à rallentir  les  mouvemens  du 
cœur  ou  à rétrécir  cet  organe  -,  voilà  les  causes 
les  plus  ordinaires  des  glaires,  dont  les  unes, 
comme  je  viens  de  le  dire,  agissent  sur  1 es- 
tomac, et  les  autres,  sur  les  pores  et  les  con- 
duits excréteurs. 

Le  tempérament  et  l’agë  sont  dès  disposi- 
tions particulières  qui  favorisent  également  la 
formation  des  glaires  : aussi , le  phlegmatique 
dans  tous  les  temps  de  la  vie  , et  le  sanguin 
dans  la  vieillesse  , en  sont-ils  plus  tourmentes  ; 
ce  qui  fait  que  l’un  et  l’autre  ont  les  nerfs 
plus  sensibles  et  sont  plus  sujets  aux  cathar- 
rhes,  aux  rhumatismes, à la  goutte.;  en  un  mot, 
à toutes  les  maladies  dépendantes  d une  hu- 
meur glaireuse  abondante.  Mais  si  Ion  •sait 
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que  les  maladies  dont  la  cause  appartient  à 
la  nature  du  tempérament , sont  bien  moins 
longues  que  celles  qui  dépendent  d’une  dé- 
générescence considérable , on  ne  sera  point 
surpris  que  le  sanguin  et  le  phlegmatique  sur- 
tout , qui , à raison  de  leur  humidité  natu- 
relle, sont  attaqués  de  ces  maladies  aux  moin- 
dres altérations  de  Pair,  soient  plutôt  rétablis 
et  souffrent  beaucoup  moins  que  le  bilieux 
et  le  mélancolique,  qui  sont  naturellement  secs, 
et  chez  qui,  par  conséquent,  l’humeur  glai- 
reuse étant  moins  susceptible  de  fluidité,  ne 
se  vuide  que  très-difficilement. 

On  conçoit  sans  peine  comment  Peau  et 
Pair  chargés  de  particules  grossières ^ de  subs- 
tances froides  ou  contenant  une  grande  quan- 
tité de  mucilages  , peuvent  fournir  beaucoup 
d’humeur  glaireuse  ou  contribuer  à sa  forma- 
tion ; mais  il  n’est  pas  aussi  facile  de  concevoir 
comment  la  trop  grande  application  à l’étude  , 
les  peines  vives  de  l’ame  et  les  excès  dans  les 
plaisirs  peuvent  produire  les  mêmes  effets. 
C’est  ce  que  je  vais  examiner  dans  les  articles 
suivans. 


! 
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Art.  III. 

De  la  trop  grande  application  à V étude. 

Toutes  les  fois  que  Famé  est  vivement  oc- 
cupée , il  y a réunion  de  force  à l’endroit  où 
se  passe  le  travail  qui  l’occupe  ; on  peut  même 
dire  que  tout  se  porte  ou  tend  à se  porter 
vers  cet  endroit.  Je  ne  le  désignerai  pas  , 
mais  quel  qu’il  soit,  il  s’y  établit  un  foyer 
d’irritation  qui  oblige  les  fluides  à y aborder 
de  tous  les  points  : cet  abord  ne  peut  avoir 
lieu  sans  que  les  parties  les  plus  éloignées  du 
foyer  n’en  souffrent;  delà  leur  faiblesse , et 
par  conséquent  la  perte  de  leur  faculté  ex- 
pultrice.  Que  résulte-t-il  , si  le  sujet  exige 
une  grande  contention  d’esprit,  et  si  l’occupa- 
tion est  opiniâtre  ? L’organe  où  se  passe  le 
travail , et  qui  peut  être  fort  souvent  un  des 
plus  essentiels  à la  vie , accablé  par  le  poids 
quelquefois  énorme  d’une  portion  de  la  ma- 
tière de  la  transpiration  insensible  , qui  lui  a 
été  apportée  peu-â-peu  par  les  fluides  forcés 
de  suivre  la  direction  du  foyer  irritant  , se 
démunit  de  sa  force  réactive , ne  peut  , par 
conséquent , donner  à cette  humeur  le  degré 


De  leurs  effets , etc.  1 3 

d’impulsion  dont  elle  a besoin  pour  reprendre 
son  cours  j et  celle-ci  ne  pouvant  ni  se  con- 
fondre avec  tout  ce  qui  se  meut  dans  l’at- 
mosphère, ni  rentrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ; n’ayant  d’autre  communication 
qu’avec  l’acide  dont  j’ai  déjà  parlé , est  con- 
densée par  cet  acide  lui-même,  et  réduite  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  en  une  gelée  plus 
ou  moins  épaisse  , connue  sous  le  nom  de 
glaires  : mais  les  choses  n’ont  pu  arriver  à ce 
point  sans  que  le  reste  de  l’organisation  n’ait 
eu  également  à souffrir  j aussi  la  faiblesse  de- 
vient générale,  les  pores  et  les  conduits  ex- 
créteurs se  resserrent,  et  l’autre  portion  de 
la  matière  de  la  transpiration  insensible,  forcée 
de  réi  rograder  , est  également  réduite  en  gelée 
par  le  même  principe  coagulant  (1). 

Art.  I Y. 

Des  peines  vives  de  Parue. 

Rien  n’est  plus  propre  à faire  comprendre  ce 
qui  se  passe  dans  l’ordre  physique  toutes  les 


( \ ) Cet  état  ne  tarde  pas  à être  suivi  d’attaques 
plus  ou  moins  violentes  de  paralysie  , ou  d’autres  ac« 
cidcns  du  même  genre. 
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fois  que  lame  a (les  peines  vives , que  ce  que 
je  viens  de  dire  à l’égard  de  la  trop  grande 
application  à l’étude  ; il  est  certain  qu’il  s’é- 
tablit également  un  loyer  d’irritation  ; mais 
quelle  différence  dans  sa  manière  d’agir!  Dans 
le  premier  cas , l’ame  est  presque  toujours  con- 
tente, et  la  force  qui  s’oppose  à la  dilatation 
du  cœur  et  des  conduits  excréteurs,  n’agit 
que  lentement  , tandis  que  dans  le  second 
cas , l’action  du  foyer  est  prompte  , et  l’af- 
fluence de  la  matière  de  la  transpiration  sou- 
vent telle,  qu’en  un  clin-d’œil  il  se  commet 
dans  l’organisation  des  troubles  souvent  ir- 
réparables. Combien  de  fois , à la  nouvelle 
d’un  évènement  fâcheux , n’a-t-on  pas  vu 
l’humeur  bilieuse  s’épancher  presque  subite- 
ment dans  les  liqueurs  et  leur  donner  sa  cou- 
leur, ainsi  qua  la  peau  (1)5  la  matière  mens- 
truelle refluer  et  se  déposer  sur  les  principaux 
organes  de  la  vie  (2);  le  flux  hémorroïdal 
et  l’humeur  goutteuse  occasionner  les  mêmes 
accidens  (3J;  les  cheveux  se  blanchir  ou  tom- 


(1)  Jaunisse. 

(2,)  Suppression  des  règles  avec  étouffement. 

(3)  Ce  dernier  accident  est  connu  scus  le  nom  de 
goutte  remontée 
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ber  dans  une  nuit , etc.  etc.  ! Je  n entrepren- 
drai point  de  développer  tout  ce  que  peut 
offrir  d’important  à connaître  l’état  moral 
des  personnes  dans  les  maladies  dont  elles 
sont  affectées  ; long-temps  cet  état  fut  compté 
pour  rien  , même  par  des  savans  célèbres 
dans  l’art  de  guérir  : excepté  les  émotions 
brusques  et  inattendues  f et  quelques  effets 
trés-sensibles  de  l’imagination  5 les  ravages 
secrets  des  affections  de  l’ame  , des  chagrins 
vifs  et  concentrés  , accompagnés  de  mystère 
et  dénués  de  consolation  , devenaient  rare- 
ment le  sujet  de  leurs 'méditations.  Mais  la 
philosophie  s’est  enfin  liée  à cet  art  , elle  a 
épié  l’action  lente  et  successive  , les  progrès 
plus  ou  moins  rapides  des  causes  morales 
dans  l’altération  des  organes  et  la  déprava- 
tion des  fluides  ; dès-lors  il  a été  possible  de 
faire  des  observations  bien  précieuses  . 3 et 
dans  ce  nouveau  champ  ouvert  aux  recherches 
et  aux  découvertes  des  vrais  amisi  de  l’huma- 
nité , si  quelque  chose  afflige  l’observateur 
le  plus  sûr  de  ses  données  , c’est  la  difficulté 
qu’il  trouve  à prévenir  ou  arrêter  les  dé- 
sordres de  l’ame , afin  de  réparer  les  désordres 
physiques  ; aussi  cet  obstacle  rend- il  sa  tâche 
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plus  pénible  , et  les  effets  des  médicampns 
qu’il  conseille  sont-ils  ou  plus  lents  ou  n’a- 
gissenl-ils  aucunement  à l’avantage  de  ceux 
qu’il  traite.  Je  ne  saurais  donc  trop  recom- 
mander à ceux  qui  veulent  obtenir  des  re- 
mèdes dont  ils  font  usage  , le  succès  qu’ils  en 
espèrent,  d’éloigner  , le  plus  possible,  toute 
idée  propre  à resserrer  le  cœur  ; car  la  cause 
du  mal  subsistant  toujours  , leurs  effets  ne 
seraient  que  momentanés. 

Art.  Y. 

Excès  dans  les  plaisirs. 

J’ai  dit  que  la  trop  grande  application  à 
l’étude  où  les  peines  vives  de  lame  occasion- 
naient un  foyer  d’irritation  qui  absorbait  la 
matière  de  la  transpiration  insensible  , et  la 
faisait  refluer  à l’intérieur  en  resserrant  les 
conduits  pas  lesquels  elle  tend  naturellement 
à s’échapper  ; les  excès  dans  les  plaisirs  ne 
sont  pas  moins  susceptibles  de  produire  le 
même  résultat , quoiqu’au  premier  apperçu 
leurs  effets  semblent  tout-à-fait  opposés:  car 
si  des  différens  genres  de  plaisirs  auxquels 
l’homme  se  livre  avec  un  abandon  indiscret 
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au  détriment  des  forces  de  la  nature  , et  de 
cette  alternative  si  sage  du  repos  et  de  l'ac- 
tivité qui  entretient  le  jeu  des  ressorts  , l’é- 
quilibre des  humeurs , et  l’harmonie  dans  les 
çpéretions  compliquées  du  méchanisme  dn 
corps  humain  , je  choisis  pour  exemple  celpi 
de  l’amour,  ( et  c'est  le  seul  qui  soit  le  plus 
propre  à me  faire  comprendre  ) ; l'idée  de 
déperdition  non- seulement  d’une  substance 
essentielle  , mais  d'une  évaporation  considé- 
rable de  la  matière  de  la  transpiration  insen- 
sible y s'offre  d’abord  à la  pensée  , et  cette 
hypotèse  est  réellement  contradictoire  avec 
ce  que  j'ai  dit  des  effets  de  l’application  à 
l'étude  ou  des  peines  de  l*ame  ; mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'en  dernière  analyse  , le 
résultat  est  le  même.  Dans  l'application  à 
l'étude  et  les  peines  de  lame  , l’effet  se  trouve 
immédiat  ; dans  le  second  cas  il  n’a  lieu  que 
par  réaction.  Je  m’explique  : 

Si  dans  l’application  à l’étude  et  les  peines 
de  l’ame  , la  transpiration  insensible  est  atti- 
rée vers  l’intérieur  ; dans  les  excès  des  plai- 
sirs , la  force  qui  l’expulse  en  dehors  éprouve 
une  action  exagérée  qui  fatigue  les  organes 
et  dérange  tellement  les  ressorts  , que  les 
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pores  et  les  conduits  excréteurs  , obligés  da 
s’afFaiser  et  de  se  fermer  presqu’aussi-tôt  , ne 
permettent  plus  l’excrétion  de  cette  humeur: 
elle  est  donc  forcée  de  rétrograder  ; elle 
n’affecte  à la  vérité  aucun  organe  de  préfé- 
rence , ainsi  qu’il  arrive  dans  les  deux  pre- 
miers cas  } mais  comme  elle  reflue  dans  le 
sang  avec  lequel  elle  ne  peut  s’identifier , et 
que  ce  fluide  fait  continuellement  des  efforts 
pour  s’en  débarrasser  , il  en  dépose  le  plus 
qu’il  lui  est  possible  sur  ceux  des  organes  , 
qui,  parleur  structure,  sont  les  plus  propres 
à la  recevoir  , et  à favoriser  sa  congellation 
tels  que  la  membrane  pituitaire , les  cellules 
bronchiales  , l’orifice  supérieur  de  1 estomac, 
le  foie  , les  reins  , les  mémbranes  , des  in- 
testins , les  glandes  du  mesentère  et  les  arti- 
culations ; aussi  presque  tous  ceux  qui  ont 
commis  des  excès  avec  les  femmes  ou  qui 
ont  eu  recours  à ces  moyens  inventés  par  le 
vice  et  désavoués  par  la  nature  (a)  sont-ils 
sujets  , ainsi  que  l’homme  trop  studieux  ou 
trop  sensible  , aux  enchilfrenemens  , aux 


( i ) La  masturbation- 
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rhumes  de  poitrine,  à la  cardialgie  (1)  , aux 
épanchemens  bilieux  , aux  coliques  néphré- 
tiques et  du  bas-ventre  , à la  goutte  , en  un 
mot  à toutes  les  maladies  qui  dépendent  des 
empâtemens  glaireux  , et  d'un  sang  qui  pêche 
par  trop  de  viscosité. 

A n t.  V 1. 

v 

Signes  des  Glaires. 

Les  signes  qui  indiquent  la  présence  des 
glaires  , sont  les  suivans  : la  peau  sèche  et 
dure  au  toucher  (a):  le  teint  et  les  lèvres 


C i ) Douleur  à la.  fosse  de  l’estoinac  , souvent  ac- 
compagnée de  chaleur  et  de  dérangement  dans  les 
digestions. 

(2  ) Ces  signes  se  rencontrent  également  dans  le» 
maladies  aiguës  , mais  avec  cette  différence  qu’ils 
n existent  que  pendant  la  durée  de  la  maladie  , qui 
n est  pas  de  plus  de  quarante  jours.  Ainsi  , si  apres 
ce  temps  la  matière  de  la  transpiration  insensible  11a 
revient  plus  humecter  la  peau  , et  lui  enlever  son 
aridité  , c est  une  preuve  qu'elle  est  tenue  au  centre 
par  un  principe  tout-à-fait  opposé  à celui  qui  l’y 
avait  attiré;  ce  qui  détermine  une  maladie  du  genre 
chronique  , d’autant  plus  difficile  à détruire  , qu'elle 
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pâles  ou  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ( i ) ; 
la  bouche  presque  toujours  fade  et  pâteuse, 
fhaleine  aigre  , le  pass  ge  de  l’air  souvent 
embarrassé  , la  voix  enrouée  , des  palpitations 
de  cœur  , des  étouffemens  , un  sentiment 
douloureux  au  creux  de  l’estomac  ; des  di- 
gestions lentes  et  pénibles  et  quelquefois  ac- 
compagnées de  coliques  , qui  ne  paraissent 


n’est  qu’une  conséquence  de  la  faiblesse  Je  la  nature. 
Je  crois  devoir  observer  que  cette  faiblesse  est  pres- 
que toujours  occasionnée  par  l'usage  immodéré  des 
boissons  raffraichissantes  ; ce  qui  est  alors  de  la  faute 
de  ceux  qui  n’ayant  égard  ni  aux  forces  de  l'esto- 
mac , ni  au  période  de  la  maladie  , ni  au  teinpéi  ani- 
ment , ni  à lage  , ni  à la  nature  de  l’humeur  désor- 
ganisatrice  , ne  voient  jamais  qu’incendie  dans  les 
liqueurs  et  trop  de  ton  dans  les  solides.  Il  ne  faut 
cependant  pas  toujours  en  vouloir  à l’homme  de  l’art 
qui  a souvent  tout  prévu  . mais  bien  au  peu  de  raison 
des  malades  , qui  malgré  les  recommandations,  ne 
suivent  pas  scrupuleusement  le  régime  qu’on  leur 
prescrit. 

f i ) Ces  symptômes  qui  annoncent  un  grand  dé- 
sordre dans  les  organes  destinés  à séparer  1 humeur 
billieuse  du  sang,  ne  se  rencontrent  guères  que  chez 
ceux  qui  ont  eu  de  grandes  frayeurs  ou  des  chagrins 
très- vifs. 


se 
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se  calmer  que  lorsqu’on  a rendu  beaucoup 
de  venfs  par  en  bas  et  quelquefois  par  en 
haut  j des  urines  chargées  d’un  nuage  blanc 
et  épais , et  qui , à la  suite  de  maux  de  reins , 
entraînent  avec  elles  des  sables  ou  gra- 
viers ( 1 ) ; des  douleurs  aux  articulations  et 
quelquefois  au  milieu  des  os  (2)  ■ une  pesan- 
teur presque  continuelle  dans  la  marche  , un 
écoulement  d’humeurs  épaisses  , tantôt  blan- 
ches , tantôt  d’un  jaune  tirant,  sur  le  verd  , 
connues  chez  les  personnes  du  sexe , sous  le 
nom  de  fleurs  blanches  , et  chez  les  hommes 
sous  celui  de  gonorrhée  bénigne  , ou  sans 
virus  ( 3)  j.  une  toux  fatiguante  et  qui  11e  se 


C 1 ) Ce  sont  les  glaires  qui  dans  les  reins  arrêtent 
les  particules  terreuses  des  alimens  , les  unissent  étroi- 
tement et  en  forment  peu-à-peu  une  masse  quelque- 
fois lisse  , et  quelquefois  inégale  , plus  ou  moins  vo- 
lumineuse , qui  nécessite  presque  toujours  l’opération 
de  chirurgie  connue  sous  le  nom  de  Lithotomie  , ou 
opération  de  la  pierre. 

(2)  Ces  douleurs  sont  souvent  attribuées  à l’action 
du  virus  vénérien  , erreur  bien  funeste  , lorsqu’elle 
est  adoptée  par  des  partisans  du  mercure. 

(5)  Il  est  impossible  de  distinguer  la  gonorrhée 
blnigne  ou  sans  viius  vénérien  , de  celle  qui  est  ma— 

B 


22 


Des  Glaires  , de  leurs  causes  , 

termine  que  par  l’expectoration  de  matières 
épaisses  et  collantes  , dont  la  couleur  est 
souvent  d’un  blanc  jaune  ou  d’un  gris  cen- 
dré j des  soulevemens  d’estomac  suivis  de 
vomissemens  d’humeurs  gluantes  qui  ont 


ligne  et  par  conséquent  avec  virus  , parce  que  l’une 
et  l’autre  peuvent  offrir  les  mêmes  symptômes  ; c est- 
à-dire  , la  tension  et  la  courbure  de  la  verge  , les 
cuissons  en  urinant',  une  rougeur  plus  ou  moins  vive 
au  bout  du  gland  , et  que  la  matière  peut  être  éga- 
lement jaune  et  verte  -,  aussi  n’est-il  pas  rare  de  ren- 
contrer des  victimes  de  la  méprise  que  commettent 
ceux  qui  ne  savent  pas  que  cet  accideut,  de  même 
que  celui  qu’on  est  convenu  de  nommer  fleurs  blan- 
ches chez  les  personnes  du  sexe  , peut  être  occasionné 
par  des  chagrins  vifs  , un  usage  immodéré  de  la 
bierre  blanche  , et,  comme  je  l’ai  déjà  dit , par  cehu 
de  la  masturbation.  J’ai  connu  un  homme  qui  , toutes 
les  fois  qu’il  éprouvait  des  chagrins  un  peu  vifs  , 
avait  un  écoulement  qui  parcourait  tous  les  périodes 
de  la  gonorrhée  maligne  ; la  matière  était  tantôt  jaune, 
tantôt  verte  ; on  lui  avait  administré  deux  fois  le 
mercure  , qui  , comme  cela  devait  être  , avait  en- 
tièrement délabré  son  tempérament  : ses  nerfs  sur- 
tout étaient  dans  un  état  pitoyable  ; il  avait  seize  ans 
lorsqu’il  fûtconlraint  de  subir  le  premier  traitement  ; 
ses  parens  l’y  forcèrent  : l'homuie  de  1 art  qui  le  soi- 
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la  transparence  de  l’ean  ( i ) ; une  extrême 
sensibilité  au  froid  et  une  grande  facilité  à 
s’enrhumer.  Voilà  les  signes  non  équivoques 
de  la  présence  des  glaires  , dont  une  partie, 
circulant  avec  le  sang  et  les  autres  liqueurs , 
rallentit  leur  cours  en  les  rendant  plus  denses '■ 
et  l'autre  , en  se  fixant  sur.  les  principaux 
organes  de  la  vie,  les  prive  de  la  faculté  de 
remplir  leurs  fonctions  respectives  , et 
devient  la  cause  d’une  foule  de  maladies 

auxquelles  on  a cru  devoir  donner  des 
noms. 


gnait  et  que  je  n'accuserai  que  d'ignorance,  les  avait 
tellement  abusés  sur  la  cause  du  mal , que  la  gonorrhée 
ayant  résisté  à ce  premier  traitement  , ceux-ci  exi- 
gèrent de  leur  fils  qu'il  se  soumit  „ un  second 

a tout  lieu  de  croire  qu'il  conservera  cette  indisposi- 
non  jusqu  a la  mort.  Si  les  personnes  suje,tM  ^ 
fleurs  blanches  s'observent,  elles  doivent  s'apperce- 
vcr  que  cet  écoulement  est  bieuplus  considérable, 
orsque  e moral  est  affecté.  L'importance  de  ce  su- 
11  détermine  .v  en  faire  un  traité  particulier 
qu,  se  trouve  cher  les  mêmes  libraires  que  celui-ci.  ’ 

fi  disen t n°mme 
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Art.  Vil. 

sîclion  des  glaires  sur  les  nerfs. 


Les  glaires  agissent  sur  les  nerfs  ou  en 
s’opposant  à la  circulation  parfaite  du  prin- 
cipe de  la  vie  , ou  en  agaçant  et  tiraillant 
les  fibres  qui  les  composent  ( 1 ) ; ce  qui 
occasionne  chez  les  uns  des  attaques  de  pa- 
ralysie , et  chez  les  autres  des  mouvemens 
involontaires  , avec  ou  sans  douleur  , connus 
sous  le  nom  de  spasme  ou  convulsion  : aussi 
les  personnes  sujettes  à la  paralysie  , aux 
rhumatismes,  à la  goutte,  aux  crampes  , aux 
maux  de  reins  et  autres  affections  nerveuses  , 
ont-elles  beaucoup  de  glaires  , et  sans  se 
douter  que  cette  humeur  soit  la  cause  de 
leur  maladie. 


( i ) C’est  , comme  je  l'ai  dit  , à l’acide  qui  con- 
dense la  matière  de  la  transpiration,  qu’on  doit  at- 
tribuer l’agacement  et  le  tiraillement  des  fibres  ner- 
veuses ; mais  cet  acide  est  souvent  secondé  par  des 
vers  , qui  prennent  naissance  dans  la  sabure  giai- 


reuse. 
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Art.  VIII. 

Effets  des  Glaires  sur  le  moral. 

Les  personnes  qui  ont  beaucoup  de  glaires, 
sont  , en  général , tristes  et  d’une  sensibilité 
extrcme  . le  moindre  evenement  les  affecte  5 
elles  n’ont  point  de  stabilité  dans  leurs  dé- 
cisions ; leurs  idées  sont  incohérentes  : sans 
cesse  occupées  des  désordres  physiques  , 
lame  est  incapable  d’opérations  difficiles  j 
elles  ne  trouvent  rien  qui  les  récrée  ; elles 
n’ont  ni  le  courage  ni  même  le  désir  de  tirer 
parti  de  mille  situations  heureuses  : la  soli- 
tude est  pour  elles  un  besoin,  la  nonchalance 
un  penchant  qu’elles  ne  peuvent  vaincre,  et 
le  mouvement  un  supplice. 

Art.  IX. 

Evacuation  des  Glaires. 

Les  glaires  ne  s’évacuent  pas  avec  la  même 
facilite  chez  tous  les  sujets , et  cela  dépend  du 
plus  ou  moins  de  densité  qu’elles  ont.  On  con- 
çoit facilement  que  plus  un  corps  est  épais  , 
Plus  le  dissolvant  a de  peine  à séparer  ses 
molécules  et  à lui  donner  de  la  fluidité.  Le 
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tempérament  , comme  je  Fai  déjà  dit , est 
une  des  causes  de  ce  plus  on  moins  de  den- 
sité , qui  dépend  également  du  lieu  que  les 
glaires  occupent  ; ainsi  , par  exemple  , celles 
qui  engorgent  les  articulations  et  qui  donnent 
naissance  à la  maladie  qu’on  nomme  goutte  (1), 
sont  bien  plus  difficiles  à évacuer  que  celles 
qui  empâtent  l’estomac  et  les  intestins  ; les 
glaires  qui  engorgent  le  foie  présentent  éga- 
lement des  difficultés,  sur -tout  si  la  cause 
qui  a donné  lieu  à leur  formation  , ou  qui  les 
a , si  j’ose  le  dire  3 attirées  sur  cet  organe  (2), 


( 1 ) J'invite  ceux  qui  pourraient  douter  de  la  vé- 
rité de  cette  assertion  , à observer  les  goutteux  , et  ils 
verront  que  la  plupart  transpirent  peu  , que  leur  es- 
tomac est  presque  toujours  mauvais  , et  que  tous  ont 
beaucoup  de  glaires. 

(2)  S’il  m’était  permis  d’indiquer  Forgane  qui  ale 
plus  à souffrir  , toutes  les  fois  que  lame  a des  peines 
vives  , je  désignerais  le  foie  ; je  in’y  croirais  autorisé 
par  la  structure  de  cet  organe  , par  la  quantité  consi- 
dérable de  rameaux  nerveux  qui  s’y  rencontrent , les 
douleurs  souvent  vives  qu’on  éprouve  à la  région  qu  il 
occupe  j les  empatemens  glaireux  que  l’anatomie  y 
découvre  chez  les  personnes  mortes  de  chagrin  , et 
.par  la  nécessité  où  se  trouve  la  bile  de  refluer  dans 
le  sang. 
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a été  vive  et  soutenue  , comme  il  arrive 
dans  les  maladies  qui  résultent  d’un  chagrin 
violent. 

Art.  X. 

Du  médicament. 

Je  n’avais  rien  négligé  pour  bien  connaître 
la  nature  de  l’humeur  glaireuse  5 je  m’étais 
convaincu  que  pour  m’opposer  à ses  effets  , 
il  fallait  nécessairement  la  combattre  par  les 
purgatifs  , et  quoiqu’en  contradiction  avec 
l’opinion  presque  généralement  adoptée  , je 
me  flattai  de  l’espoir  de  découvrir  un  médi- 
cament qui  mordit  avec  succès  sur  cette  hu- 
meur tenace,  séparât  ses  molécules  , et  la 
rendît  assez  fluide  pour  qü’une  portion  pût 
être  évacuée  par  les  selles , et  l'autre  s’échap- 
per par  les  pores  : mais  comment  l’attaquer  , 
lorsque  les  ravages  qu’elle  produit  sont  à leur 
comble  , et  lorsqu’elle  a occasionné  dans  le 
genre  nerveux  une  désorganisation  presque 
complette  ? il  me  fallait  trouver  un  remède 
qui , en  évacuant  les  glaires  , agît  en  même 
temps  avec  une  douceur  telle -que  , loin  d’af- 
faiblir le  tempérament  le  plus  appauvri  et 
d irriter  encore  les  nerfs  , il  les  fortifiât  au 
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contraire  , ranimât  le  principe  de  la  vie  , et 
pût  etre  continué  un  temps  proportionné  à la 
gravité  de  la  maladie.  La  rhubarbe  , le  senné , 
le  jalap  et  les  sels  neutres  me  parurent  d’a- 
bord propres*  à remplir  ces  deux  indications  $ 
j’avais  observé  qu’ils  atteignaient  l’humeur 
glaireuse  , mais  je  changeai  d’avis  lorsque  je 
lis  attention  que  la  ihubarbe  étant  astringente 
et  trés-échaufFante  , agaçait  elle  - même  les 
nerfs  , et  ne  pouvait  être  continuée  un  temps 
assez  long  et  à une  dose  assez  forte , pour 
détruire  entièrement  cette  humeur  et  s’oppo- 
ser à sa  reproduction  : que  le  senné  et  le  jalap 
ne  contenaient  rien  de  propre  à soutenir  le 
ton  des  solides  ( point  essentiel  ) et  que  le 
plus  doux  des  sels  neutres  était  l’ennemi  des 
nerfs.  J’avais  parcouru  en  vain  les  différentes 
classes  de  remèdes  que  fournissent  les  règnes 
minéral  et  animal  ; j’avais  employé  toutes  les 
ressources  connues  de  la  chymie  : enfin  après 
avoir  presqu’entièrement  scruté  le  règne  vé- 
gétal , je  fus  assez  heureux  pour  y rencontrer 
des  plantes  qui  possédaient  les  qualités  que 
je;  cherchais  depuis  long-temps.  Ne  perdant 
pas  de  vue  que  j’avais  à lutter  contre  des  er- 
reurs , qui  y par  leur  ancienneté , étaient  d’un 
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grand  poids  ; j’employai  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  m’assurer  de  l’efficacité  de 
ma  découverte  , et  réussir  dans  l’application 
que  je  me  proposais  d’eh  faire;  aussi  profitai- 
je  de  toutes  les  occasions  que  je  crus  propres 
à m’offrir  des  résultats  sur  lesquels  je  pusse 
compter  , et  ce  ne  fut  qu’après  avoir  acquis 
pendant  trois  ans  des  données  bien  certaines 
sur  ses  propriétés,  que  je  me  déterminai  à le 
faire  connaître. 

Je  passe  maintenant  à la  Correspondance 
et  aux  Observations  que  j’ai  promises.  Ce  sont 
des  faits  ; c’est  l’expérience  elle  - même  qui 
doit  venir  à l’appui  de  mes  assertions  , et  dé- 
poser en  fav-eur  du  médicament  que  je  des- 
tine avec  sécurité  au  soulagement  de  mes 
« 

semblables. 
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CORRESPONDANCE 

RELATIVE  AUX  EFFETS  DU 
MÉDICAMENT  DANS  QUELQUES 

CAS  extraordinaires. 


Les  Rédacteurs  du  Journal  d Instruction  sur 
toutes  les  branches  de  V Art  de  guérir , 
a M.  Doussin-Dubreuil JVLédecin  à Paris. 

Monsieur, 

« Un  des  objets  que  nous  nous  sommes 
« proposés  en  établissant  un  Journal  d'Ins- 
» truction  sur  toutes  les  parties  de  la  Mé- 
» decine^,  a été  de  recueillir  les  méthodes 
» nouvelles^  de  traitement , que  des  hommes 
» habiles  opposent  chaque  jour  aux  maladies 
» les  plus  rebelles.  Le  remède  que  vous  an- 
» noncez  nous  a paru  digne  d’attention.  Les 


et  Observations.  01 

w faits  qui  en  constatent  l’efficacité  nous  pa- 
» raissent  tenir  aux  grands  principes  de  1 art, 
» et  nous  désirons  en  prendre  connaissance, 
» pour  les  offrir  à la  méditation  de  nos  élèves. 
» Veuillez  donc  nous  communiquer  les  obser- 
» vations  que  vous  avez  recueillies  sur  l’usage 
» de  vos  poudres  végétales.  Si  elles  ont  1 effet 
» que  vous  leur  attribuez  , elles  ne  manque- 
» ront  pas  d’obtenir , comme  vous  le  désirez, 
» les  suffrages  de  l’école  célèbre  dans  laquelle 
» nous  professons  un  art  que  vous  êtes  fait 
» pour  enrichir. 

Dumas,  vice-professeur  dans  l’univer- 
sité de  Montpellier , et  l’un  des  rédacteurs 
du  Journal  de  Médecine. 

Montpellier,  ce  îi  Mars  , 179a  [a). 


(a)  Le  citoyen  Dumas  a été  renommé  à la  place 
de  Professeur  dans  la  nouvelle  École  de  Mont- 
pellier. v 
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RÉPONSE. 

Parts  , ce  12  Mars  1792. 

Monsieur, 

« Il  n’est  pas  un  auteur  en  Médecine  qui 
» ne  fasse  le  plus  grand  cas  des  suffrages  de 
))  la  première  école  de  l’Europe:  aussi  espé- 
» ré -je  obtenir  du  public  une  confiance  so- 
» lide , si  je  suis  assez  heureux  pour  les  mé- 
))  riter.  Je  répondrai  avec  d’autant  plus  de 
» plaisir  à l’invitation  que  vous  me  faites  de 
» vous  communiquer  les  observations  qui 
» constatent  l’efficacité  de  ma  découverte 
i)  contre  la  plupart  des  maladies  chroniques  , 
» que  je  les  crois  en  effet  dignes  d’attention. 
» Je  vous  envoie  celles  qui  m’ont  paru  les 
))  plus  propres  à intéresser  , et  j’y  joins  les 
);  pièces  qui  en  démontrent  l’authenticité. 

Doussin-Dubreuil, 

D.  M. 


\ 
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Première  Observation. 

L’abbé  S . . . . d , âgé  de  44  ans , attaqué 
d’épilepsie  depuis  12  ans,  avait  mis  tout  en 
usage  pour  se  débarrasser  de  cetîe  maladie  , 
lorsqu’il  me  consulta  au  mois  de  décembre 
178g.  Il  la  devait  à des  chagrins  vifs  et  à 
une  très -grande  application  à l’étude.  Ses 
crises  n’allaient  pas  à plus  de  vingt -cinq  à 
trente  par  ah  ; mais  elles  duraient  souvent 
trois  ou  quatre  heures.  Je  lui  promis  de 
lui  donner  mes  soins  et  de  lui  faire  faire 
usage  du  remède  que  j’avais  découvert  pour 
les  maladies  de  ce  genre.  Mais  je  l’assurai 
que  sa  guérison  serait  bien  plus  prompte  , 
s’il  était  assez  heureux  pour  avoir  la  fièvre. 
J’étayai  mon  opinion  de  cet  aphorisme 
d’Hypocrare  : affectas  nervorum  febris  sa- 
nat.  Cette  idée  lui  parut  si  extraordinaire  , 
que  , malgré  que  je  le  visse  tous  les  jours , 
il  ne  me  parlait  plus  de  son  traitement  , et 
peut-être  n’en  eut -il  jamais  été  question, 
si  une  fièvre  d’un  caractère  malin  ne  se  fût 
manifestée  quinze  jours  après.  Ce  fut  alors 
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que  , se  rappelant  ce  que  je  lui  avais  dit  dans 
notre  premier  entretien  , il  me  pria  de  lui 
donner  mes  soins  ; j’y  consentis  avec  plaisir  ; 
je  le  préparai  pendant  quelques  jours  à faire 
usage  de  la  poudre  contre  les  glaires  , qu’il 
prit  pendant  trente -six  jours  seulement,  et 
depuis  il  n’a  pas  eu  la  moindre  atteinte  d’une 
maladie  dont  il  ne  croyait  jamais  se  débar- 
rasser. Ainsi  mon  épileptique  apprit  par  sa 
propre  expérience,  que  si  la  fièvre  est  sou- 
vent le  destructeur  de  notre  organisation  , 
elle  peut  devenir,  dans  certains  cas, une  crise 
salutaire.  Comme  son  tempérament  était  ap- 
pauvri depuis  long -temps,  j’avais  les  plus 
grandes  précautions  à prendre  ; aussi  ne  le 
quittais- je  guère.  Je  me  fis  faire  un  lit  dans 
sa  chambre,  afin  d’observer  davantage,  et 
lui  porter  des  secours  prompts  en  cas  de  be- 
soin. Pendant  vingt  jours  il  me  fut  impossible 
de  reposer  une  heure  de  suite , non  qu’il  fût 
violemment  agité  , comme  j’aurais  pu  m’y 
attendre , mais  par  les  cris  plaintifs  et  sou- 
tenus qu’il  faisait  : son  sommeil  n’en  était 
point  interrompu  ; et,  de  son  aveu,  il  n’a  eu 
à se  plaindre,  pendant  tout  le  cours  de  son 
traitement , que  de  coliques  légères  qui  coin- 
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raenç aient  un  instant  avant  d’aller  à la  gar- 
derobe , et  qui  finissaient  avec  l'évacuation. 
Ses  selles  et  ses  urines , extrêmement  noires 
et  chargées  de  matières  épaisses  et  gluantes, 
me  confirmèrent  dans  l’opinion  que  j’avais 
toujours  eue , que  l’épilepsie  , ainsi  que  bien 
d’autres  maladies  du  même  genre  reconnais- 
saient pour  cause  immédiate  , lorsqu’elles 
étaient  déterminées  par  des  affections  morales, 
une  humeur  glaireuse  qui, par  fois, se  résout 
dans  la  masse  des  liqueurs  et  circule  avec  elles 
( alors  le  malade  est  tranquille  ),  et  par  fois 
se  dépose  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
sur  l’organe  ou  une  affection  vive  de  Pâme 
et  de  la  nature  de  celles  qui  déterminent  le 
systole  du  cœur  (i)  , a établi  un  foyer  d’irri- 
tation , ce  qui  nécessite  la  crise. 

Deuxième  observation. 

La  théorie  pratique  des  fluxions  , donnée 
par  les  anciens  maîtres  de  l’art,  nous  en- 
seigne qu’elles  ont,  pour  la  plupart,  leur 
siège  dans  le  système  lymphatique,  et  que  les 


( i ) Qui  resserrent  le  coeur. 
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moyens  dérivatifs  et  révulsifs  qu’elles  deman- 
dent, agissent  avec  d’autant  plus  d’efficacité 
que  leur  action  se  porte  plus  spécialement 
sur  ce  système  : telle  est  sans  doute  la  raison 
qui  donne  une  supériorité  bien  frappante  aux 
poudres  contre  les  glaires  , administrées 
comme  purgatif  dans  les  fluxions  de  ce  genre. 

Une  femme  emploj'ée  avec  son  mari  auprès 
d’un  des  chefs  de  l’hôtel  des  fermes  de  Bor- 
deaux, me  consulta,  au  mois  d’aout  1789, 
pour  une  perte  rouge  qui  la  tourmentait  de- 
puis dix-huit  mois;  le  mal  semblait  s’ètre  ir- 
rité par  tous  les  remèdes  qu’on  lui  avait  op- 
posés jusqu’alors  : la  pâleur  extrême  de  son 
teint , la  sécheresse  de  sa  peau  , l’abattement 
de  ses  forces  , la  croûte  muqueuse  qui  re- 
couvrait la  matière  de  ses  selles,  le  sédiment 
blanchâtre  et  visqueux  dont  ses  urines  étaient 
chargées  , la  difficulté  avec  laquelle  les  fonc- 
tions de  l’estomac  s’exécutaient,  tout  annon- 
çait le  caractère  glaireux  ; je  présumai  donc 
qu’une  humeur  de  la  même  nature,  devenue 
corrosive  par  son  séjour  , rongeait  les  mem- 
branes des  vaisseaux  qui  fournissent  du  sang 
aux  organes  de  la  génération  -,  d’où  je  conclus 
qu’il  fallait  procurer  l’évacuation  de  cette  hu- 


meur 
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meur,  empêcher  qu’elle  ne  se  reproduisît,  et 
réparer  le  ton  des  vaisseaux  utérins  affaiblis 
ou  déchirés.  Je  devais  donc  avoir  recours  aux 
évacuans  et  aux  toniques.;  l’expérience  m’a- 
vait démontré  ce  double  avantage  dans  les 
poudres  , et  je  les  employai  dans  la  double 
intention  d’évacuer  l’humeur  glaireuse  et  de 
fortifier  le  tissu  des  solides.  Je  préparai  la 


malade  par  une  boisson  appropriée;  elle  fît 
ensuite  usage  de  ce  remède , suivant  la  mé- 
thode que  je  lui  prescrivis  : elle  le  prit  exacte- 
ment pendant  six  semaines  ; les  évacuations 


furent  copieuses  , et  les  forces  devinrent  meil- 
leures : elle  rendit,  pendant  les  12  à i5  pre- 
miers jours,  une  quantité  considérable  de 
callioîs  de  sang  noir  et  visqueux,  dont  plu- 
sieurs étaient  de  la  grosseur  d’un  œuf.  Je  fus 
obligé  de  quitter  la  malade  pour  venir  à 
Paris;  mais  un  mois  et  demi  après,  on  me 
manda  que  sa  perte  était  totalement  disparue; 
que  son  appétit  renaissait;  que  son  estomac 
était,  rendu  à ses  fonctions;  que  son  visage 
se  colorait , et  que  ses  forces  prenaient  cha- 
que jour/  un  accroissement  tel,  qu’on  n’avait 
plus  lieu  de  craindre  le  retour  de  son  an- 
cienne incommodité. 
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Troisième  observation. 


L’usage  antique  de  traiter  indistinctement 
toutes  les  espèces  d’i^dropbie  par  les  pur- 
gatifs hydragogues , n’est  point  ce  qui  m’a 
conduit  à attaquer  cette  maladie  avec  les 
poudres  contre  les  glaires;  c’est  dans  la  na- 
ture même  de  l’hydropisie  que  j’ai  puisé  les 
motifs  de  cette  application  nouvelle.  Dans 
toute  hydropisie  , il  y a , iQ.  surabondance 
d’humeur  séreuse  ou  muqueuse;  2°.  faiblesse 
des  vaisseaux  lymphatiques,  dont  la  faculté 
absorbante  n’est  point  proportionnée  à la 
quantité  d’eau  qui  se  produit  ; 3°.  accumu- 
lation de  l’humeur  séreuse  dans  quelques- 
unes  des  grandes  cavités  ou  dans  les  lames 
du  tissu  cellulaire  qui  enveloppe  tous  les  or- 
ganes. Dans  le  traitement  de  l’hydropisie 
on  doit  donc  s’appliquer  à diminuer  la  quan- 
tité d’humeur  séreuse  pour  qu’elle  ne  s’ac- 
cumule pas  , à fortifier  les  vaisseaux  lympha- 
tiques pour  qu’ils  absorbent  mieux,  enfin  à 
diriger  sur  un  organe  excrétoire  d’une  grande 
étendue  le  superflu  de  la  sérosité  ou  de  l’eau 
ou  des  glaires  dont  certaines  parties  se  trou- 
vent surchargées.  Les  purgatifs  hydragogues 
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ont  cet  inconvénient  , qu’ils  affaiblissent  à 
raison  des  évacuations  qu'ils  procurent  5 dés- 
lors  ils  ne  remédient  pas  aux  causes  qui  en- 
tretiennent dans  les  cavités  ou  dans  le  tissu 
cellulaire  l'humeur  aqueuse  et  séreuse  dont 
les  différentes  espèces  d’hydropisie  dérivent. 
Le  remède  contre  les  glaires  évacue  comme 
les  hydragogues  ordinaires , mais  il  fortifie 
comme  les  plus  puissans  toniques  ; il  n’est 
donc  aucune  des  circonstances  de  l'hydro- 
pisie  qu'il  ne  doive  atteindre.  D’ailleurs  puis- 
qu’il exerce  une  action  plus  spéciale  sur  le 
système  lymphatique,  il  m’a  semblé  qu'il  im- 
primait aux  vaisseaux  de  ce  système  un  mou- 
vement rétrograde  bien  propre  â l'en  dé- 
charger , lorsque , comme  dans  l'hydropisie  , 
il  contient  plus  de  matière  que  les  vaisseaux 
nen  peuvent  absorber.  Je  pourrais  vous  citer 
un  grand  nombre  d'observations  à l'appui 
de  ce  sentiment;  il  me  suffira  de  rapporter  la 
suivante. 

Jean  Dodet,  du  village  de  Chasseigne  , dé- 
partement de  la  Charente-inférieure  , était 
atteint  d’une  hydropisie  générale;  elle  était 
survenue  à la  suite  des  saignées  copieuses  que 
lut  lit  son  chirurgien,  dans  la  vue  d’arrêter 
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les  progrès  d’une  inflammation  érésypélateuse 
fixée  sur  la  jambe  droite.  Le  développement 
de  cette  hydropisie  se  fit  avec  une  telle 
promptitude  , que  l’enflure  devint  générale 
dans  l’espace  de  huit  jours  ; tout  son  corps 
devint  bientôt  d’une  grosseur  énorme  ; le 
bas -ventre  se  remplit  d’eau,  et  présenta, 
ainsi  que  le  scrotum,  un  volume  effrayant. 
Il  me  fut  confié  dans  cet  état  au  mois  de 
juillet  1788.  Je  le  préparai  par  l’usage  de 
quelques  apéritifs  , tels  que  la  racine  d’iris 
nostras  en  infusion  et  par  quelques  boissons 
stomachiques.  Lorsque  je  crus  la  cause  du 
mal  assez  travaillée  pour  céder  à l’action  des 
poudres  , et  que  la  crise  par  les  selles  me 
parut  disposée  à se  faire  , je  les  lui  fis  admi- 
nistrer à la  dose  la  plus  forte  qu’il  continua 
pendant  sept  semaines  , après  lesquelles  il  fut 
en  état  de  vaquer  à ses  affaires,  et  de  puis 
ce  temps  il  a joui  de  la  santé  la  plus  parfaite. 

Quatrième  observation. 

La  citoyenne  Lelièvre,  rue  Copeau  , fau- 
bourg Marcel  , vint  me  consulter  au  mois  de 
janvier  dernier,  pour  une  maladie  chronique 
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qui  la  tourmentait  depuis  long-temps.  Parmi 
les  accidens  qu’occasionnait  l’humeur  glai- 
reuse, il  s’en  présentait  certains  bien  capables 
d’allarmer  et  de  faire  désespérer  de  sa  gué- 
rison ; sa  ligure  était  bouffie  et  d’un  jaune 
pâle  , ses  yeux  cernés  et  ternes,  son  nez  ex- 
trêmement gros  et  plein  de  mal , son  haleine 
était  d'une  fétidité  peu  supportable,  l’arrière- 
bouche  , à la  voûte  du  palais  , présentait  un 
ulcère  large  d’un  petit  écu,  et  dont  les  bords 
extrêmement  durs  étaient  épais  de  quatre 
lignes.  La  malade  éprouvait  un  malaise  gé- 
néral ; tout  annonçait  la  dissolution  prochaine 
des  humeurs , et  elle  était  d’autant  plus  à 
craindre,  que  l’ulcère  s’opposant  à la  déglu- 
tition de  matières  solides  , elle  ne  pouvait 
prendre  une  nourriture  proportionnée  à la 
besogne  qu’avait  à faire  la  nature  ; je  pensai 
que  rien  ne  pouvait  mieux  lui  convenir  que 
les  poudres  végétales  , et , après  l’y  avoir  pré- 
parée pendant  neuf  jours , je  les  lui  fis  prendre 
avec  un  succès  tel , qu’au  bout  de  ce  temps  , 
de  tous  les  accidens  aucun  n’existait , excepté 
l’ulcère,  dont  les  chairs  étaient  belles,  mais 
qui  lut  encore  un  mois  et  demi  à se  cicatri- 
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ser.  La  malade  jouit  aujourd’hui  de  la  santé 

la  plus  parfaite. 

Cinquième  observation. 

H y a , comme  vous  savez  , infiniment  da- 
nalogie  entre  les  glaires  et  l’humeur  laiteuse. 
Lorsque  ces  deux  humeurs  se  combinent  en- 
semble et  qu’elles  se  placent  sur  les  princi- 
paux organes  de  la  vie  , le  danger  devient 
presque  toujours  extrême  5 les  nerfs  s affec- 
tent, le  foie  s’obstrue,  les  corps  glanduleux 
s’engorgent,  l’estomac  perd  de  ses  forces,  la 
malade  maigrit , se  décolore  et  tombe  dans 
une  faiblesse  telle  quelle  périrait  infaillible- 
ment si  on  ne  s’empressait  de  porter  a la  na- 
ture des  secours  propres  à évacuer  ces  hu- 
meurs et  à restituer  à la  machine  le  ton 
qu’elles  lui  font  perdre  avec  une  prompti- 
tude ' étonnante  -,  mais  , comme  vous  savez 
aussi  , le  danger  étant  en  raison  du  plus  ou 
moins  d’importance  des  parties  qui  se  trouvent 
attaquées  , il  sera  moins  grand  si  elles  se 
portent  sur  le  système  de  la  peau  ou  sur  les 
articulations,  que  sur  les  seins,  la  poitrine, 
les  glandes  du  mézentére  , ou  sur  les  vais- 
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seaux  secrétoires  de  la  bile.  Les  deux  faits 
suivans  confirment  cette  opinion. 

Deux  femmes  d’un  tempérament  phlegma- 
tique  accouchèrent  assez  heureusement  au 
commencement  de  septembre  dernier  5 mais 
le  peu  de  soin  qu’on  eut  d’elles  dans  un  mo- 
ment où  on  devait  agir  avec  le  plus  de  pré- 
caution, donna  lieu  à la  suspension  du  cours 
du  lait  qui  reflua  dans  le  sang  et  se  combina 
avec  les  glaires  qui  se  trouvaient  chez  toutes 
deux  en  grande  quantité.  11  y avait  déjà  six 
semaines  qu’elles  étaient  accouchées  lorsqu’on 
vint  me  chercher  : l’une  avait  une  éruption 
considérable  sur  toute  la  peau  , les  articula- 
tions étaient  très  - engorgées , mais  le  pouls 
était  régulier,  le  teint,  sans  être  coloré, 
était  bon  , les  yeux  , qùoique  fatigués  , ne 
présentaient  aucun  symptôme  allarmant,  les 
fonctions  se  faisaient  assez  bien  et  l’appétit 
était  passable  : l’autre  avait  une  diarrhée  qui 
depuis  trois  semaines,  ne  lui  laissait  pas  un 
seul  instaut  de  repos;  son  teint  était  pâle 
ses  yeux  ternes  et  cernés  , la  poitrine  était 
embarrassée,  elle  avait  une  toux  sèche,  l’es- 
tomac ne  pouvait  plus  rien  recevoir  , la  ré- 
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gion  du  foie  était  très- volumineuse  et  sensible 
au  toucher,  les  jambes  et  les  cuisses  étaient 
d’une  grosseur  énorme  et  œdémateuses,  le 
poulx  était  petit  et  faible  , tout  annonçait  sa 
fin  prochaine  ; elle  seule  n’avait  pas  perdu 
l’espoir.  Des  cataplasmes  résolutifs  et  les 
poudres  végétales  , prises  dans  une  boisson 
légèrement  sudorifique  et  continuées  pendant 
un  mois  ou  environ  , rendirent  la  première 
à une  santé  désirable  ; mais  celle-ci  ne  de- 
vait pas  en  être  quitte  en  si  peu  de  temps; 
la  nature,  trop -faible,  n’avait  pu  porter  à la 
• surface  l’humeur  morbifique,  lout  était  resté 
au  centre  , les  organes  les  plus  nécessaires 
à la  vie  ne  pouvaient  remplir  leurs  devoirs 
respectils , la  machine  était  par  cela  même 
appauvrie  ; il  fallait  combattre  son  ennemi 
avec  infiniment  de  prudence  ; trop  d efforts 
dirigés  contre  lui,  comme  trop  peu  , pou- 
vaient le  rendre  triomphant  ; l’idée  fuisse 
dans  laquelle  la  crédulité  entretient  le  vul- 
gaire sur  le  mal  que  peuvent  faire  les  remeaes 
qui  ont  une  qualité  purgative  lorsqu  on  a la 
diarrhée  , semblait  faire  douter  aux  assistans 
des  moyens  que  je  proposais  : elle  fait  con  - 
tinuellement  sous  elle,  me  disaient-ils,  com- 
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ment  oserions  - nous  encore  lui  donner  des 
remèdes  purgatifs?  Je  ne  pouvais  m’offenser 
de  ce  que  ma  proposition  avait  attiédi  la 
confiance  qu’ils  m’avaient  d’abord  montrée* 
ils  ignoraient  que  les  glaires  avec  lesquelles  le 
lait  s était  combiné,  étant  la  cause  de  l’ato- 
nie des  solides  et  du  relâchement  du  tube 
intestinal , la  diarrhée  ne  pouvait  se  guérir 
qu  en  les  évacuant  et  en  détruisant  la  cause 
qui  les  avait  produites  ; je  m’efforçai  de  le 
leur  faire  comprendre  et  les  déterminai  à 
s’en  rapporter  à moi  sans  pourtant  leur  faire 
espérer  du  succès  , car  la  malade  était  si 
faible,  que  j’y  comptais  peu  moi-même.  Je 
lui  fis  donc  administrer  les  poudres  végétales 
dans  une  boisson  appropriée.  Quel  fut  l’éton- 
nement de  ceux  qui  l’entouraient,  lorsqu’au 
bout  de  deux  jours  d’usage  la  diarrhée  n’exis- 
tait  plus,  et  que  la  malade  semblait  déjà  se 
trouver  bien  de  son  nouvel  état'  En  effet, 
des  ce  moment  les  iorces  commencèrent  à 
revenir,  elle  gagna  peu-à-peu  de  l’appétit  , 

I estomac  reprit  insensiblement  son  énergie  * 
se.-,  jambes  et  ses  cuisses  désenflèrent  chaque 
jour  , le  foie  se  désobstrua  , les  nerfs  , qui 
étaient  grièvement  affectés , ne  la  firent  plus 
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souffrir:  enfin,  après  quatre  mois  d'un  usage 
continuel  des  poudres  végétales  , tout  se  ré- 
tablit dans  l'ordre  naturel,  et  la  malade  fut 
rendue  a une  santé  parfaite  dont  elle  n’a  cesse 
de  jouir  jusqu'à  ce  jour  (i). 


Dumas  } vice-professeur  dans  V université  de 
Montpetiier  , à Al.  Doussin  - Dubkbuil  , 
médecin  à Paris. 

20  mal  1792. 

Monsieur, 

Les  observations  que  vous  nous  avez  trans- 
mises sur  l’efficacité  de  vos  poudres  contre  les 
glaires  ont  intéressé  tous  nos  lecteurs, mais  elles 
n'ont  point  surpris  ceux  qui  connaissaiect  les 
véritables  principes  de  la  nature  humaine. 
Hypocrate  et  les  autres  sages  qui  propagèrent 
sa  doctrine  , ne  doutèrent  pas  que  chaque 
humeur  n’eut  ses  moyens  d élaboration  et 
d’évacuation  particulière.  C’est  en  vain  que 
l’irrascible  Vanhelmont  s’est  élevé  contre  cette 


(1)  La  citoyenne  Foin,  épouse  du  peintre , rue  de 
la  Parclieminerie  , nQ.  an. 
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doctrine  ancienne  , sous  le  motif  ridicule  que 
tel  médicament  ne  pouvait  être  envoyé  à 
Fadres.se  de  telle  humeur.  Cette  plaisanterie, 
lancée  contre  le  système  des  scholastiques 
par  l’implacable  ennemi  des  écoles,  ne  tien- 
drait pas  contre  la  force  de  vos  observations 
réunies.  Les  médecins  y verront  la  preuve 
victorieuse  qu’il  existe  un  médicament  ca- 
pable d’évacuer  les  glaires  ou  les  matières 
muqueuses  par  préférence  aux  autres  hu- 
meurs , en  même-temps  qu’il  détruit  le  germe 
de  leur  constante  reproduction. 

Dumas  , vice-professeur. 


J.-L.  Doussin-JDubreuil,  au  czYoye/zBERTiiiER , 
médecin  à Bruxelles. 


Paris  , ce  2 brumaire  , an  troisième  de  la 
république  française. 

Je  vous  ai  promis , citoyen  et  confrère  , de 
vous  donner  un  détail  circonstancié  de  la  ma- 
ladie grave  qu’éprouva  l’année  dernière  le  ci- 
toyen Ladey,  liquidateur,  et  dont  j’ai  eu  le 


48  Correspondance 

bonheur  de  le  délivrer  par  l’usage  des  poudres 
végétales  : le  voici. 

Le  citoyen  Ladey,  âgé  d’environ  cinquante 
ans,  né  bilieux  et  phlegmatiqüe  par  dégéné- 
rescence était  depuis  long-temps  fatigué  de 
glaires  ; les  remèdes  qu’il  avait  employés  plu- 
sieurs fois,  n’avaient  fait  qu’en  augmenter  le 
volume  en  achevant  de  délabrer  l’estomac- 
Lorsque  je  lui  lis  ma  première  visite,  le  i4 
pluviôse,  cet  organe  ne  pouvait  plus  supporter 
aucun  aliment  solide  ; depuis  plusieurs  jours 
le  cito}7en  Ladey  vomissait  des  phlegmes , sa 
bouche  était  fade  et  pâteuse  3 il  ressentait  à 
la  région  épigastrique  , et  sur-tout  à la  fosse 
de  l’estomac  , une  douleur  presque  conti- 
nuelle, accompagnée  d’un  grand  feu.  Vous 
savez  que  les  glaires  sont  formées  de  la  matière 
de  la  transpiration , que  le  principe  qui  la  ré- 
duit en  grumeaux  est  acide,  et  que  c’est  cet 
acide  qui  agace  les  nerfs  et  devient  la  cause 
d’une  classe  de  maladies  fort  dangereuses,  et 
quelquefois  inguérissables;  vous  savez  égale- 
ment que  lorsqu’un  agent  opposé  à cet  acide 
le  neutralise  assez  pour  que  la  matière  gru- 
melée  devienne  fluide,  l’air  qui  y est  com- 
primé s’en  dégage , se  raréfie  et  distend  les 
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intestins  ou  autres  caviiés  où  il  se  trouve  -,  aussi 
ne  serez-vous  point  surpris  si  je  vous  dis  que 
le  malade  ne  transpirait  point , que  ses  nerfs 
étaient  violemment  affectés,  et  qu’il  se  plai- 
gnait de  coliques  venteuses  ; le  premier  de  ces 
deux  derniers  accidens  se  faisait  ressentir  de- 
puis le  g pluviôse  d’une  manière  si  cruelle  , 
qu’il  ne  pouvait  reposer  un  instant.  Voici  ce 
qu’il  m écrivait  le  21  pluviôse  • il  y avait  déjà 
sept  jours  qn’il  faisait  usage  des  poudres  végé- 
tales que  je  recommandai  de  lui  faire  prendre 
à la  dose  la  plus  forte  (1),  dans  une  décoc- 
tion de  racine  de  patience  et  de  bardanne  : 

« Voilà  douze  grands  jours  que  je  souffre 
» le  martyre,  je  ne  peux  pas  aller  de  mon  lit 
» au  fauteuil  sans  faire  les  hauts  cris 5 il  me 
» semble  que  l’on  me  coupe  les  nerfs  et  les 
» jointures  des  genoux;  cependant,  depuis 
» votre  remède , l’enflure  d’une  des  jambes  a 
w diminué , et  j’ai  senti  ce  matin  un  peu  de  ré- 
» tablissement  de  sueur.  Salut , Ladey  , liqui- 
n dateur  , rue  des  Déchargeurs  , nQ.  456 , 

))  section  des  Gardes-Françaises  ». 

Cette  lettre  , comme  vous  voyez  , n’an- 


(1)  Trois  gros  ou  la  prise  entière. 
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nonçait  qu’un  effet  très-léger  des  poudres 
végétales  ; mais  l’enflure  d’une  des  jambes 
avait  diminué  j la  transpiration  avait  paru  se 
ranimer;  c’était  d’un  bon  augure.  Je  fus  le 
voir  le  lendemain  de  sa  lettre  , et  j’appris 
de  lui  que  la  nuit  avait  été  plus  tranquille  que 
les  précédentes,  et  que  ses  douleurs  étaient 
considérablement  diminuées  ; je  lui  conseillai 
de  continuer  les  poudres  végétales  à la  même 
dose:  depuis  ce  jour,  il  me  fut  impossible 
d’aller  le  voir  , jusqu’à  celui  où  il  m’écrivit 
une  seconde  lettre,  ainsi  conçue  : 

« Depuis  six  à huit  jours  , je  n’ai  plus 
» qu’une  douleur  sourde  dans  les  jarrets  et  de 
» la  faiblesse  dans  les  genoux,  mon  appétit 

va  au  mieux  , la  tête  et  le  cœur  se  trouvent 
d fort  bien.  Salut,  Ladey.  Paris, ce  10  ven - 
» tôse  , an  2 ». 

Je  me  rendis  auprès  de  lui  le  même  jour., 
et  je  trouvai  sa  situation  si  satisfaisante,  que 
je  le  crus tout-à-fait  hors  de  danger;  tous  les 
symptômes  avaient  disparu.  Je  lui  conseillai 
d’aller  passer  quelques  jours  à la  campagne  , 
pour  accélérer  sa  parfaite  guérison,  et  de  ne 
plus  prendre  chaque  jour  qu’un  gros  de  pou- 
dres végétales  : il  avait  été  abondamment 
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évacué  pendant  sa  maladie  ; il  ne  s’agissait 
pins  que  de  tenir  le  ventre  libre  : je  le  quittai 
dans  l’espérance  qu’il  suivrait  mes  conseils; 
mais  quelle  fut  ma  surprise  ,,  lorsqu’on  vint 
m’apprendre , six  jours  après  , qu’il  était  pis 
qu’il  n’avait  jamais  été;  que  ne  croyant  pas 
que  le  porc  lui  fut  contraire  , et  d’ailleurs 
n’ayant  pu  se  procurer  d’autre  viande,  ( Pa- 
ris ^ comme  vous  savez,  fut  l’année  dernière 
. dans  une  grande  disette  de  bœuf  et  de  mou- 
ton ) il  en  avait  mangé  abondamment;  que 
depuis  une  forte  indigestion  qu’il  avait  eue 
le  12,  les  accidens  avaient  reparu  avec  beau- 
coup plus  de  gravité  qu’anparavant.  Vous 
savez  que  dans  toute  hydropisie  , comme  dans 
la  plupart  des  maladies  chroniques  , et  celles 
sur-tout  qui  sont  accompagnées  de  troubles 
considérables  dans  les  nerfs,  le  foyer  morbi- 
fique est'principalement  dans  l’estomac , et  que 
trop  tôt  on  perd  de  vue  les  ménagèmens  qu’on 
doit  à cet  organe,  on  court  les  risques  d’une 
rechute  souvent  plus  terrible  que  la  maladie 
elle -même  ; c’est  ce  qui  arriva  au  citoyen 
Ladey.  Je  me  hâtai  d’aller  le  voir  aussi-tôt  la 
nouvelle  reçue,  et  je  le  trouvai  en  effet  plus 
malade  que  lorsque  je  le  vis  la  première  fois; 
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ses  vomissemens  étaient  plus  fréquens  ; les 
jambes,  les  cuisses  , le  scrotum  et  le  bas- 
ventre  étaient  tuméfiés  ; ce  dernier  contenait 
beaucoup  de  liquides  , j’en  ;entis  la  fluctua- 
tion , l’ascite  était  complète.  Je  ci  us  qu’il 
était  urgent  de  revenir  aux  poudres  végé- 
tales, mais  à la  dose  que  je  lui  avais  d’abord 
ordonnée,  sauf  à l’augmenter  d’un  gros  le 
lendemain  , si  dans  le  jour  il  n’avait  pas  au 
moins  quatre  selles  un  peu  copieuses.  Je  fis 
comprendre  à ceux  qui  entouraient  mon  ma- 
lade et  à lui-même  , ( car  je  le  connaissais 
assez  philosophe  pour  pouvoir  l’instruire  du 
danger  où  il  se  trouvai! ) , que  les  symptômes 
ne  disparaîtraient  qu’en  vuidant  au  plutôt  le 
bas-venlre  , et  en  restituant  aux  organes  le  ton 
qu’ils  avaient  perdu  ; que  les  poudres  végé- 
tales rempliraient  cette  double  indication  ; 
mais  qu’il  était  necessaire  de  les  seconder 
par  de  bons  consommés  faits  avec  du  bœuf, 
du  mouton  et  une  perdrix  ou  une  poule,  en 
y ajoutant  plusieurs  carottes  jaunes  ou  rouges; 
( vous  savez  que  les  blanches  nourrissent 
peu  , et  n’ont  presque  point  de  verni  tonique); 
qu’il  faudrait  qu’il  prit  deux  lois  le  jour 
quelques  gouttes  de  quintessence  d’absynlhe, 

et 
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et  tous  les  jours  un  petit  verre  de  vin  d’ali- 
cante  (i).  Quoique  tout  cela,  comme  vous 
voyez,  ne  parut  produire  qu’un  bon  effet, 
et  qu  il  me  promît  de  l’observer  scrupuleuse- 
ment , je  ne  comptais  guère  , je  vous  l’avoue, 
sur  un  grand  succès  ; aussi  ne  fus-je  point 
surpris  de  recevoir  de  lui  la  lettre  suivante, 
cinq  ou  six  jours  après  (-2}. 

Pans  , ce  21  ventôse  soir. 

« 1 /enflure  de  la  cuisse  , de  la  jambe  et  du 
» Pied  n’a  pas  diminué  d’une  ligne  depuis 
» oix  jours;  le  scrotum  et  les  jointures  sont 
« engorgés  de  manière  que  je  ne  puis  aller 


( 1 ) Cette  observation  pouvant  fournir  des  ren 
seignemens  utiles  à ceux  qui  feront  usage  de ce Z 

e Q ai  cru  devoir  la  rapporter  telle  que  je  V ’ 
envoyée  au  citoyen  Berlhier.  q 

qui  nw  point  « * « 

" e >e  Clte  soient  écritpc 

le  citoyen  Ladey  • -,  , ltes  Par 

jours  toutes  ses  facultés  i.  ’ . ^ presdue  *ou- 

*«’ü 

leur  situation.  ^ UJtl  c,des  s affectent  de 
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» à mon  fauteuil;  me  voici  plus  mal  que  je  n’ai 
» été  , aux  grandes  douleurs  près.  Ladey  ». 

Je  fus  le  voir  aussi-tôt  après  sa  lettre  reçue; 
je  le  trouvai  au  premier  abord  comme  il  me 
l’avait  marqué,  mais  en  parcourant  les  parties 
malades , je  vis  qu’il  se  croyait  plus  mal  qu’il 
ne  l’était  ; le  ventre  et  le  scrotum  étaient  un 
peu  diminués  ; il  y avait  plus  de  ressort  ; les 
jambes , quoique  à-peu-prés  aussi  gonflées 
qu’il  me  l’avait  écrit,  en  avaient  aussi  davan- 
tage : son  visage  était  moins  bouffi , ses  yeux 
plus  vifs  ; il  avait  parfaitement  soutenu  de 
fréquentes  et  copieuses  évacuations.  Je  com- 
mençai à espérer,  je  Tis  réduire  la  poudre  à 
deux  gros  et  augmenter  sa  nourriture  solide, 
qui  consistait  en  côtelettes  de  mouton  et  vo- 
volailles  rôties  ; dés  le  lendemain  , la  diminu- 
tion des  gonflemens  lui  parut  sensible , ainsi 
qu’à  ceux  qui  l’entouraient  ; et  depuis , mon 
malade  fut  de  mieux  en  mieux  : son  estomac 
reprit  ses  fonctions;  ses  forces  revinrent,  le 
sommeil  qui  l’avait  quitté , reparut  ; et  après 
* une  convalescence  d’un  mois  , il  regagna  la 
santé  la  plus  parfaite  dont  il  n’a  cessé  de 
jouir  jusqu  a ce  jour. 


Doussin-Dubreuil,  M. 
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Berthie / , médecin  a Bruxelles  , au  citoyen 
Doussin-Dubreuil , médecin  à Paris. 

12  Brumaire  , an  3 de  la  république 
française. 

J’ai  lu  avec  plaisir  l'observation  que  vous 
m’avez  adressée  concernant  le  citoyen  Ladey. 
Votre  découverte  m’inspirerait,  je  vous  l’a- 
voue , beaucoup  moins  de  confiance  , si  vous 
1 eussiez  appliquée  indistinctement  à .une 
foule  de  maladies  ayant  une  origine  absolu- 
ment différente;  j’aime  à voir,  au  contraire, 
que  vous  étant  particulièrement  attaché  à 
étudier  une  des  causes  les  plus  négligées  , et 
dont  les  effets  se  modifient  quelquefois  d’une 
manière  extrêmement  grave,  vous  ayez  dirigé 
toute  votre  attention  vers  cette  cause  , et 
cherche  les  moyens  d’attaquer  avec  succès 
ce  germe  funeste  d’un  grand  nombre  d’acci- 
ens,  qui  jusqu’ici  n’ont  que  trop  embarrassé 
GS  Sens  ^ l’art.  Mais  il  me  semble,  d’après 
que  ce  que  vous  avez  dit  de  la  manière 
douce  avec  laquelle  agit  ce  médicament , que 
on  pourrait  en  prendre  une  dose  plus  consi- 
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dérable  , et  accélérer  ainsi  ses  effets  ; ce  qui 
abrégerait  beaucoup  un  traitement  dont  la 
durée  peut  dégoûter  bien  des  malades. 

BiillTIIIER  , M. 

RÉPONSE. 

Paris  , ce  17  brumaire  , an  3 de  la 
république  française. 

v 

S’il  est  des  cas  où  la  nature  a besoin  de 
secousses  violentes  pour  se  débarrasser  de  ce 
qui  nuit  à ses  opérations  , il  en  est  aussi  où 
trop  de  mouvement  dans  le  jeu  des  solides, 
et  trop  de  célérité  dans  le  cours  des  humeurs 
ne  peut  produire  qu’un  effet  contraire  à ses 
vues,  et  ces  cas-là  sont  en  général  les  af- 
fections chroniques.  On  ne  peut  espérer  de 
réussir  dans  ces  maladies  qu  autant  qu  on  en 
attaque  la  cause  avec  infiniment  de  douceur, 
c’est  pourquoi  j’ai  pensé  qu’une  ou  deux  éva- 
cuations glaireuses  provoquées  chaque  jour , 
et  soutenues  un  temps  relatù  à la  gravité  d.  s 
accidens  , m’offriraient  beaucoup  plus  de  suc- 
cès que  des  évacuations  copieuses  et  trop  fré- 
quemmentrépélées.  J’ai  été  confirinéd  ailleurs 
dans  la  détermination  que  j’avais  prise  , par 
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une  réflexion  importante  : l’humeur  glaireuse 
n’est  pas  susceptible  de  la  même  fluidité  que 
les  autres  humeurs  , et  ne  le  devient  que  peu- 
à-peuj  il  y aurait  à craindre  qu’une  dose  trop 
forte  n’enlevât  que  sa  partie  la  plus  liquide  j 
ce  qui  rendrait  le  reste  plus  épais  , et  par  con- 
séquent trop  difficile  à évacuer  : ajoutez  à cela 
que  les  nerfs  , toujours  plus  ou  moins  irrités 
par  sa  présence,  le  seraient  encore  davantage 
par  des  secousses  inattendues.  Tel  fut  le 
principe  qui  me  guida  dans  l’application  de 
ma  découverte  : il  est , je  le  répète , des  cas  où 
la  nature  a besoin  de  moyens  extrêmes , et  la 
maladie  du  citoyen  Ladey  en  fournit  un 
exemple 5 mais  si  l’on  fait  attention  à l’état 
où  il  se  trouvait , on  verra  qu’il  avait  une  hy- 
dropisie  bien  caractérisée  ; qu’alors  la  matière 
de  la  transpiration  où  l’humeur  glaireuse  était 
répandue  dans  un  grand  volume  d’eau  , et 
qu’il  était  facile  de  l’évacuer  promptement  et 
en  grande  quantité , tandis  que  trop  de  lenteur 
aurait  infailliblement  occasionné  sa  perte.  En- 
gagez donc  ceux  qui  auraient  besoin  de  faire 
usage  de  ce  remède  à se  soumettre  à des  lois 
que  je  n’ai  établies  qu’après  y avoir  réfléchi 
long-temps.  Je  conviens  que  quelquefois  le 
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traitement  peut  devenir  très -long;  ce  qui, 
comme  vous  dites  fort  bien , est  capable  de 
dégoûter;  mais  souvent  aussi  trois  semaines 
ou  un  mois  au  plus  suffisent  pour  obtenir  la 
santé,  et  d’ailleurs  où  trouvera-t-on  un  re- 
mède moins  assujétissant , puisque,  pendant 
son  usage , on  peut  vaquer  à ses  affaires  , qu’on 
peut  le  prendre  dans  tous  les  temps,  qu’il  n’a 
aucun  goût  désagréable  , que  , rendu  dans 
l’estomac,  il  ne  donne  aucun  rapport,  qu’on 
en  est  quitte  pour  se  présenter  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  une  ou  deux  fois  à la 
garde-robe  et  qu’on  peut  le  continuer  un  long 
espace  de  temps  sans  aucun  danger  (î). 

Salut  et  amilié  , Doussin  Dubrelijl,  , M. 


(i)  A plus  d’un  an  et  demi  d'intervalle  de  l'époque 
où  je  m'axprimais  ainsi , d’après  ma  propre  expérience  , 
sur  les  poudres  végétales,  un  médecin  qui  jouit  de  la 
plus  haute  répulation  dans  le  département  de  l'Ar- 
riège  , le  citoyen  Proin  de  Saint-Girons  , lui  rendait  à 
mon  insç\i  le  même  témoignage. 

Voici  mot  pour  mot  l'extrait  d’une  lettre  qu'il  écri- 
vait le  2 prairial  an  4 i au  citoyen  Bordes  . également 
médecin  , et\ représentant  du  peuple,  qui  l'avait  prié 
de  dire  son  atvis  sur  les  -effet*  de  ce  médicament. 

■ \ " 

\ 
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J’ai  dit  dans  mon  traité  de  la  gonorrhée, 
que  les  maladies  chroniques  étaient  plus  mul- 
tipliées que  jamais,  et  cette  vérité  n’est  que 
trop  démontrée  par  l'expérience  ; ces  mala- 
dies dépendent  presque  toutes  du  défaut 
d’excrétion  de  la  transpiration  insensible  $ 


« Un  malade  s’est  passionné  , pour  ce  remède,  à un 
» tel  point  que  , contre  mon  avis  , il  en  a pris  environ 
» quatre-vingt  paquets  de  six  prises  chacun  : ce 
» malade  avait  de  grands  maux  de  tête , et  l’estomac  si 
» délabré  qu'il  ne  pouvait  presque  pas  digérer;  il  ne 
» prenait  point  de  tisanne  qu’il  ne  vomit;  il  n’y  eut  que 
» celle  de  carotte  avec  la  poudre,  dont  son  estomac 
» s accommodait.  Il  usa  long- temps  de  ce  remède, 
» même  après  sa  guérison  ; comipe  c’était  contre  mon 
» avis  , je  refusai  de  lui  en  fournir  : il  en  fit  venir  de 
» Paris  , et  cet  exemple  prouve  que  l’abus  même  de  ce 
» remede  n’est  pas  dangereux  «. 

Dans  la  même  lettre,  le  citoye.n  Pi'om  ajoute  qu'il  a 
employé  ce  médicament  avec  succès  contre  une  mi- 
graine très-invétérée  , contre  une  catalepsie  et  contre 
une  hydropisie  anazarque  :«  je  suis  meme  persuadé, 
»dit  encore  le  citoyen  Prom,quele  dernier  serait  guéri 
* s’il  avait  voulu  en  continuer  l’usage  ; mais  il  n’en  prit 
» que  quelques  doses  ». 
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mais  toutes  n’ont  pas  le  même  foyer;  l’hu- 
meur morbifique  ne  s’établit  pas  chez  tous  les 
individus  sur  les  mêmes  parties.  Dix  personnes 
également  douees  d’une  très-grande  sensibi- 
lité, sont  exposées  aux  mêmes  contrariétés, 
lame  de  tous  est  également  mécontente,  et 
malgré  les  efforts  qu’elle  fait  , pour  s’op- 
poser aux  ravages  qu’occasionne  dans  l’or- 
dre physique  l’influence  qu’elle  y exerce  , 
chez  tous  la  transpiration  cesse  de  s’é- 
chapper par  les  voies  qui  lui  sont  alignées 
par  la  nature  ; elle  rétrograde;  elle  embarrasse 
le  sang  qui,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  n’est 
point  le  maître  de  lui  donner  une  direction 
salutaire  ; chez  l’un  elle  se  porte  à la  tête,  ou 
elle  occasionne  des  douleurs  fatiguantes  ; chez 
l’autre  à la  poitrine,  et  bientôt  il  éprouve  des 
suffocations  ; chez  celui-ci , au  foie , et  aussi-tôt 
la  bile  s’épanche  ert  jaunit  la  peau  ; chez  celui- 
là  , elle  se  jette  sur  le  rectum  , remplit  les 
vaisseaux  qui  s’y  distribuent,  y établit  un 
point  irritant,  de-là  les  hémorroïdes,  ainsi 
que  j’aurai  occasion  de  le  dire  dans  un  article 
particulier  ; chez  les  autres , l’humeur  se  place 
sur  les  articulations,  où  bientôt  des  douleurs 
pongitives  ou  lancinantes  se  font  ressentir  j 
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chez  d’autres  enfin  elle  affecte  le  dia- 
phragme j l’estomac,  les  intestins,  les  glandes 
mezaraïques  , et  des  crispations  avec  des 
étouffemens  , des  digestions  lentes  et  péni- 
bles , des  coliques  plus  ou  moins  violentes, 
en  sont  le  triste  résultat.  C’est  de  ces  derniers 
accidens , dont  se  plaignait , il  y a quatre  ans , 
le  citoyen  Martin  , habitant  de  Vendœuvre  : 
ee  citoyen  ne  pouvait  se  reposer  deux  minutes 
de  suite  : toute  place  lui  était  incommode  ; il 
éprouvait  tour-â-tour  les  douleurs  les  plus 
vives  dans  l’estomac  ou  les  intestins , et  des 
étouffemens  considérables  5 les  douleurs 
étaient  quelquefois  telles  qu’il  était  forcé  de 
se  rouler  par  terre  pendant  très-long-temps  , 
(il  lui  semblait  que  cela  adoucissait  son  mal) 
il  ne  digérait  qu’avec  la  plus  grande  peine. 
Comme  le  citoyen  Martin  n’éprouvait  tous 
ces  accideq^  que  depuis  le  moment  où  il  avait 
eu  des  chagrins  très-vifs , je  ne  pus  les  attri- 
buer qua  l’humeur  glaireuse,  qui  était  d’ail- 
leurs chez  lui  très- abondante  j je  lui  con- 
seillai les  poudres  végétales  j il  les  a pri- 
ses cinq  ou  six  mois,'  de  suite , avec  une 
constance  peu  ordinaire  ; sa  santé  s’est 
rétablie  peu- à- peu,  et  j’ai  appris  de  lui, 
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par  une  lettre  datée  du  18  fructidor  der- 
nier , qu’elle  continuait  d’être  des  meil- 
leures (i). 


Le  citoyen  Feytou,  au  citoyen  Doussin- 
Dubreuil  , médecin  à Paris. 

Langres , ce  27  fructidor , an  3 de 
la  république  française.  * 

u Vous  serez  bien  aise  de  connaître  l’effet 
» qu’ont  opéré  sur  moi  vos  poudres  végétales; 
» c’est  avec  bien  du  .plaisir  que  je  vais  vous 
» en  rendre  compte. 

» J’ai  quarante-deux  ans;  je  suis  né  avec  un 
» tempérament  robuste  ; je  l’ai  conservé 
» jusqu’à  vingt-deux  ans,  époque  de  mon 
» mariage  ; j’étais  alors  dans  un  embonpoint 
)>  magnifique , fort , vigoureux  ; j’avais  les  plus 
» belles  couleurs. 


(1)  Le  citoyen  Martin  me  marque  qu’il  use  en- 
core de  temps  à autre  de  ce  médicament , afin  , dit- 
il  , d’éviter  le  retour  de  sa  maladie. 
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» Dans  la  première  année  d’établissement,  je 
))  perdis  tout  cela  , je  devins  extrêmement 
a maigre,  et  j’ai  conservé  cet  état  jusqu’au- 
» jourd’hui  ; j’ai  été  presque  continuellement 
y incommodé , non  pas  de  violentes  douleurs 
» à 1 estomac, mais  d’une  faiblesse  continuelle 
» à cet  organe , d’une  impuissance  de  digérer^ 
» obligé  de  m’observer  comme  un  vieillard 
« sur  les  elimens  que  je  prenais , me  pur- 
» géant  fréquemment  sans  en  être  soulagé. 
» Les  secousses  révolutionnaires , dont  j’ai  eu 
» ma  part , avaient  achevé  de  ruiner  ma  mal- 
» heureuse  santé,  et  mon  tempérament  était 
» totalement  appauvri , lorsque  je  fis  venir  de 
» vos  poudres  contre  les  glaires  ; je  ne  pouvais 
» plus  digérer  que  des  liquides , encore  c’était 
» cinq  ou  six  heures  après  les  avoir  pris,  et 
» j en  sentais  la  digestion  toujours  doulou- 
reuse; mes  forces  étaient  épuisées  je  ne 
» pouvais  rester  de  bout  trois  minutes,  sans 
” éprouver  à l’estomac  des  tiraillemens  une 
« pesanteur  qui  m’abbatait,  des  vents  en 
» quantité  prodigieuse,  que  je  ne  rendais  ja- 
>J  mais  que  par  le  haut,  mais  après  de  lon- 
» gués  coliques  légèrement  douloureuses  ; 

» assez  fréquemment  je  montais  à cheval  pour 
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» de  très-petits  voyages  , mais  ausi-tôt  un 
)>  mal  de  cœur  me  saisissait , et  après  un  sou- 
» lévement  d’estomac  qui  me  faisait  jetler 
» un  quart  de  verre  d’une  humeur  extrême- 
» ment  lympide;  j’étais  soulagé  par-là,  mais 
w à chaque  demie  heure  il  fallait  recom- 
)>  mencer. 

» L’inquiétude  que  me  donnait  ma  situation , 
» ne  faisait  que  l’empirer;  chargé  de  famille 
» et  d’entreprises  considérables  , je  marchais 
» à ma  destruction,  et  j’étais  prêt  à y arriver 
» à l’âge  où  l’homme  sent  toute  son  existence; 
» j’avais,  pour  dernière  ressource,  usé  des 
» eaux  minérales  de  Bourbonne , sans  en  être 
» soulagé;  mon  médecin  me  pressait  d’aller 
))  les  prendre  sur  les  lieux,  espérant  que  le 
» bain  et  l’avantage  de  la  saison  me  seraient 
» favorables;  j’ai  heureusement  résisté  ,je  ne 
)>  me  sentais  point  de  confiance  en  ceremede, 
» quon  m’assurait  être  le  seul  qui  me  convint. 

» Je  reconnus  à mon  état  tous  les  indices 
» d’une  abondance  de  glaires,  d’après  less}rmp- 
)>  tomes  que  vous  indiquez  dans  votre  ou- 
» vrage;  il  ne  me  restait  qu’à  constater  1 eih- 
» cacité  du  remède. 

» Je  pris  d’abord  le  tiers  de  la  prise  dans 
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» la  décoction  de  carotte  , en  suivant  ponc- 
» tuellement  votre  procédé;  le  premier  jour 
« cette  quantité  me  procura  quatre  évacua- 
« tions  abondantes  ; jugez  combien  j’étais 
» faible!  Le  second  jour  après  le  premier 
» verre , je  fus  assailli  par  un  désir  ardent  de 
» dormir,  qui  ne  fit  qu’augmenter  au  second 
» et  troisième  verre  ; je  dormis  beaucoup  , 
» après  avoir  pris  la  précaution  de  me  faire 
» éveiller  à tems  pour  prendre  les  derniers; 
» j évacuai  encore  deux  ou  trois  fois  ce  jour- 
« là,  comme  le  premier  jour,  des  matières 
)>  glaireuses,  visqueuses  etgluantes;mes  urines 
» étaient  tres-colorees  ; je  me  sentis  déjà  un 
)J  Peu  plas  fort,  mais  ce  grand  sommeil  (1) 

» me  donnait  quelques  soucis;  je  craignais 
« qu  il  n’y  eut  dans  la  poudre  quelques  som- 
« rnfères,  opium  ou  autres;  je  continuai  la 
» même  dose  ; le  troisième  jour  je  doimis  en- 
» core  davantage,  et  dés  ce  jour  mes  forces 
«firent  sensiblement  augmentées 3 j’éprou- 
» vais  déjà  quelques-uns  de  ces  chatouillemens 


(1)  L original  porte  cette  insomnie  ; ce  qui  est  une 
inadvertance  de  diction. 
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)>  agréables  qui  donnent  à l’estomac  une 
>;  bonne  digestion.  Les  jours  suivans,  je  ré- 
» duisis  la  même  quantité  de  poudres  à trois 
« verres  au  lieu  de  six;  je  trouvais  incommode 
)>  d'en  prendre  avant  diner,  n’étant  pas  assez 
» éloigné  du  déjeûné  , et  encore  d’avantage 
« avant  souper,  parce  que  cela  m’empêchait 
« de  prendre  quelque  chose  dont  je  sentais 
» le  désir  et  le  besoin. 

» J’ai  continué,  pendant  vingt  jours,  sans 
n augmenter  la  dose  , allant  toujours  de  mieux 
« en  mieux;  obligé  de  faire  un  voyage  de 
«huit  jours,  j’ai  suspendu  ce  remède,  me 
» promettant  bien  de  le  reprendre  au  retour; 
« mais , revenu , j’étais  si  bien  portant  que 
« j’en  étais  étonné  moi-  même.  Il  y a de  cela 
» huit  jours;  je  jouis  maintenant,  grâces  vous 
« en  soient  rendues,  de  la  meilleure  santé  ; mes 
» forces,  mon  appétit,  mes  couleurs  et  ma 
» gaieté  sont  revenue  ; cependant  je  vais  re- 
» prendre  encore  quelques  jours  le  rég.me  de 
))  vos  poudres,  pour  achever  de  détruire  cer- 
» tain  reste  d’humeur  glaireuse , et  pour  en 
))  empêcher  le  retour. 

» Ma  guérison  miraculeuse  a fait  une  sen- 
» sation  singulière  dans  le  pajTs,  et  toutes 
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» les  personnes  de  ma  connaissance  ont  ré- 
» pandu  le  moyen  dont  je  m’étais  servi  pour 
» l’obtenir. 

t • / 

» Je  suis  avec  respect  et  reconnaissance , 

* ' \ 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  trés- 
obéissant  serviteur  , 

Feytou,  place  Saint-Martin. 


N.  B.  Le  citoyen  Feytou  s’est  fait  un  plaisir 
de  venir  me  témoigner,  de  vive  voix, sa  satis- 
faction. J’ai  su  qu’il  avait  fait  depuis  plusieurs 
voyages  à Paris , pour  ses  affaires  de  com- 
merce, et  je  dois  croire  que  sa  santé  n’a  pas 
souffert  de  nouvelles  atteintes,  car  il  n’aurait 
sûrement  point  négligé  de  m’en  faire  part. 

Je  dois  dire  que  le  citoyen  Feytou  s’est 
écarté  de  la  régie  que  je  prescris  dans  l’em- 
ploi de  ce  médicament , puisqu’au  lieu  d’en 
commencer  l’usage  par  la  sixième  partie  de 
la  prise,  il  en  a prit  le  tiers,  ce  quia  produit 
plus  d évacuation  qu’il  n’en  faut,  sut  tout 
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lorsqu'on  attaque  l’humeur  glaireuse  pour  la 
première  fois.  Je  ne  cloute  nullement,  d’a- 
près les  détails  dans  lesquels  il  est  entre  , 
qu’il  n’eût  préféré  conserver  sa  mauvaise 
santé,  à continuer  de  prendre  ce  médicament, 
s’il  eût  été  autant  effrayé  de  la  grande  faiblesse 
qu’occasionnèrent  les  évacuations  , qu’il  le 
fut  du  désir  presqu’insurmontable  de  dormir; 
désir  qui  était  subordonné  au  besoin  où  se 
trouvait  la  nature  de  se  réparer  au  plus 
vite. 


Paris,  ce  i8  vendémiaire  an  7. 
u4n  citoyen  Doussin-Dubreuil» 

Il  y a déjà  long-temps  que  je  me  propo- 
sais de  vous  faire  part  du  succès  complet  que 
j’ai  obtenu  en  suivant  à la  lettre  vos  prin- 
cipes , et  c’est  avec  un  vrai  plaisir  que  j ac- 
quitte aujourd’hui  ce  devoir  de  ma  recon- 
naissance. 
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]1  y pvait  trois  ans  que  j’étais  tourmenté 
d’une  jaunisse  , qu’une  foule  de  remèdes 
n’avaient  pu  dissiper , ainsi  que  d’un  flux  de 
sang  hémorroïdal  qui  me  prenait  presque 
tous  les  mois , et  qui  durait  quelquefois  pen- 
dant vingt  jours.  Voire  ouvrage  sur  les  glaires 
m étant  tombe  sous  la  main  , je  n’hésitai  point , 
d’après  sa  lecture , à rapporter  ces  accidens  à 
une  humeur  glaireuse  qui  était  chez  moi  très- 
abondante.  Je  me  déterminai  à envoyer  pres- 
dre  de  vos  poudres  végétales;  j’en  ai  fait 
usage  avec  la  confiance  qu’inspire  la  clarté 
de  votre  théorie,  et  telle  a été  leur  efficacité 
à mon  égard,  que  depuis  deux  ans,  la  jau- 
nisse, les  glaires  et  le  flux  de  sang  ne  m’ont 
plus  du  tout  incommodé. 

Salut  et  reconnaissance , 

Raffard-Brienne  , chef  dans  les  bureaux  du 
ministre  des  finances . 


E 
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Paris,  ce  premier  brumaie  , an  7 
de  la  république  française. 


Au  citoyen  DoussiN-Dubreuil  , médecin  à 
Paris , rue  d?  A njou , fauboug  St.  Germain. 

Citoyen  Docteur, 

• 

Asthmatique  depuis  vingt-deux  ans,  j’étais 
condamné  à garder  le  lit  trois  et  quatre  mois 
chaque  année  ; tous  les  remèdes  que  j’avais 
pris,  loin  de  toucher  à mon  mal,  n’avaient 
fait  que  l’empirer  5 votre  remède  contre  les 
glaires  est  le  seul  qui  m’ait  soulagé  ; aussi  , 
depuis  le  21  ventôse  que  j’en  fais  usage  de 
temps  à autre , suis-je  dans  un  état  auquel 
j’étais  bien  éloigné  de  m’attendre  ; je  n’ai 
point  été  alité  cette  année-ci , je  vaque  li- 
brement à mes  affaires,  et  je  travaille  dix 
heures  par  jour  à mon  état  que  j avais  pres- 
qu’entièrement  abandonné.  Je  vouâ  avoue  ce- 
pendant que  je  n’ai  point  suivi  scrupuleuse- 
ment les  règles  que  vous  prescrivez  au  lieu 
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de  distribuer  ma  boisson  dans  toute  la  journée , 
je  la  bois  entièrement  dans  la  matinée  3 je  ne 
déjeune  point,  je  ne  fais  que  dîner,  mais  je 
mange  avec  un  grand  appétit , et  digère  très- 
bien,  ce  que  je  ne  faisais  que  difficilement 
avant  votre  remède.  Je  sais  que  l'asthme , lors* 
qubl  est  aussi  ancien  , ne  se  guérit  point  ; mais 
on  est  trop  heureux  de  trouver  un  remède 
qui  adoucisse  cette  cruelle  maladie.  Rece- 
vez , citoyen , l’assurance  de  la  haute  consi- 
dération avec  laquelle  je  suis 

Votre  reconnaissant 

Concitoyen 

Marion  , horloger,  rue  Bourbon-  Villeneuve , 

72°.  279. 


P-  S.  Des  hémorrh'oïdes  auxquelles  j’étais 
sujet  de  temps  en  temps  depuis  que  je  suis 
asthmatique,  ne  m’incommodent  plus. 
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Paitnpol,  18  vendémiaire,  an  7. 

Au,  citoyen  Doussin-Dubreuil  , docteur  en 
médecine  à Paris. 


Citoyen, 

Je  dois  à l’usage  que  j’ai  fait  de  vos  poudres 
végétales  le  rétablissement  de  ma  santé. 
Quatre  ans  de  souffrances  les  plus  doulou- 
reuses m’avaient  réduit  dans  la  situation  la 
plus  désespérante  ; des  mauvaises  digestions, 
et  à la  fin  des  spasmes  et  des  crises  de  co- 
liques d’estomac  , qui  duraient  quelquefois 
douze  heures  avec  des  douleurs  très-aiguës, 
voilà  les  accidens  qui  me  déterminèrent  a 
prendre  ce  médicament,  dont  l’effet  cons- 
tant a été  de  me  faire  rendre  tous  les  jours 
des  glaires  qui  paraissaient  engoiger  tous 
canaux.  C’est  sans  doute  en  évacuant  celte 
humeur  qu’il  m’a  débarrassé  de  douleurs 
presque  continuelles  que  j’éprouvais  uans  es 
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bras,  les  reins  et  les  cuisses;  cependant  une 
affection  nerveuse  , qui  avait  précédé  tous  ces 
maux,  est  restée  à-peu-prés  la  même,  ex- 
cepté que  j’écris  avec  moins  de  difficulté. 
I/étonnement  que  ma  guérison  a occasionné 
dans  mon  canton  m’a  procuré  la  satisfac- 
tion d’y  voir  guérir  plusieurs  personnes  avec 
votre  remède. 

Salut  et  reconnaissance , 

Lambert  , père. 

P.  S.  Le  citoyen  Lambert  était  alors  dans 
les  premières  places  des  bureaux  de  la  ma- 
rine de  Paimpol  ; ce  qui  exigeait  de  lui 
tous  les  jours  un  travail  assidu  : il  croyait 
devoir  attribuer  à ce  travail  l’état  qui  l’avait 
obligé  d’avoir  recours  au  remède  contre  les 
glaires. 
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MANIÈRE  GÉNÉRALE 
d? employer  les  Poudres  contres  les  Glaires. 

Mettez  dans  une  pinte  d’eau  une  grosse 
carotte  ou  plusieurs  petites  (i)  : si  elle  est 
grosse , il  faut  en  extraire  le  cœur , qu’on 
n’admettra  point , parce  qu’à  ce  degré  de 
végétation , il  contient  un  principe  différent 
de  l’écorce.  Faites  bouillir  cette  racine  quatre 
minutes  ; immédiatement  après  , mettez  dans 
cette  décoction  la  poudre  végétale , et  retirez 
aussi- tôt  la  cafetière  du  feu  : laissez  reposer 
une  demi-heure;  passez  dans  un  linge  très- 
fin;  formez  du  tout  six  verres,  dont  vous 


(1)  On  peut  substituer  à la  carotte  les  racines  de  pa- 
tience et  de  bardanne  , une  demi-once  de  chaque  ; 
lorsque  les  racines  sont  grosses  , l’écorce  seule  doit 
servir  : la  bardanne  doit  bouillir  deux  minutes  , et 
la  patience  n’a  besoin  que  d’infuser  ; ainsi  on  la 
mettrait  dans  la  cafetière  en  même -temps  que  les 
poudres  végétales. 


d' employer  les  Poudres.  yS 

prendrez  trois  à jeun  d’heure  en  heure.  On 
peut  déjeuner  une  heure  après  avoir  pris  le 
troisième  verre  : prenez  le  quatrième  verre 
une  heure  avant  le  dîner,  et  les  deux  der- 
niers cinq  heures  après , en  observant  égale- 
ment , entre  ces  deux  verres , un  intervale 
d'une  heure.  ( 11  n’y  a pas  d’inconvénient  à les 
prendre  froids , lorsque  la  maladie  n'est  pas 
assez  grave  pour  exiger  les  précautions  les 
plus  scrupuleuses  ; mais  seulement  pendant 
l’été.  ) 

La  dose  des  poudres  doit  être  relative  à la 
différence  des  tempéramens.  Les  glaires  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  ne  se  vuidant  pas  avec 
la  même  facilité  chez  tous  les  sujets,  il  est 
nécessaire  de  proportionner  cette  dose  au  plus 
ou  moins  de  difficulté  d’évacuation.  C’est  pour- 
quoi il  sera  toujours  prudent  de  ne  commen- 
cer que  par  la  sixième  partie  de  la  prise  : quoi- 
qu’il puisse  arriver  qu’un  malade  , trop  diffi- 
cile à émouvoir  , soit  obligé  d’employer  dans 
le  même  jour  la  prise  entière.  Il  faut  au  moins 
obtenir  deux  évacuations  glaireuses  par  jour; 
si  la  sixième  partie,  c’est-à-dire,  un  des  pe- 
tits paquets  contenant  un  demi  gros,  procu- 

E 4 
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rait  au  malade  ces  deux  évacutions  ou  une 
un  peu  copieuse , il  s’en  tiendrait  à cette  dose; 
sinon  il  doit  l’augmenter  chaque  jour  jusqu’à 
ce  que  le  remède  agisse , sauf  à diminuer  en- 
suite; car  il  e*t  possible  que  l’humeur  une 
fois  bien  travaillée , le  tiers  ou  même  la  sixième 
partie  suffise  pour  entretenir  l’évacuation  , 
jusqu’à  ce  qu’on  se  sente  pleinement  soulagé. 
C’est  au  malade  à étudier  sa  situation  et  a se 
déterminer  en  conséquence. 

On  peut  prendre  aussi  les  poudres  , soit  en 
pilules , soit  délayées  seulement  dans  la  décoc- 
tion , et  alors  sans  être  passées  ; cependant  le 
premier  mode  que  j’ai  indiqué  est  celui  au- 
quel il  vaut  mieux  s’attacher,  dans  les  cas 
graves  sur-tout*  Quant  aux  personnes  obligées 
de  voyager  , qui  seraient  bien  aises  de  se  trai- 
ter en  rouie , ou  qui , ayant  commencé  le  trai- 
tement , ne  voudraient  pas  le  suspendre  , elles 
pourront  emporter  avec  elles  des  pilules  pré- 
parées ainsi  : on  prend  la  quantité  de  poudre 
qu’on  a intention  d’employer  : on  la  detrempe 
avec  un  peu  de  la  décoction  ; on  en  lorme 
une  pâte  dont  on  fait  ensuite  de  petites  boules 
de  la  grosseur  qu’on  veut , et  le  matin  , à 
jeun , on  prend , eu  trois  fois  , le  nombre  de 
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pilules  qu’a  foui  ni  la  dose  adoptée  pour  chaque 
jour. 

11  faut  avoir  soin  alors  de  se  munir  de  thé, 
dont  on  prendra  un  verre  toutes  les  fois,  et 
immédiatement  après  qu’on  aura  pris  des 
pilules  : on  ne  fera  pas  mal  d’en  prendre  deux 
ou  trois  verres  dans  le  courant  de  la  journée, 
s’il  est  possible , aux  heures  indiquées  pour 
la  décoction  : le  thé  doit  être  léger  et  peu 
sucré. 

Si  le  voyage  était  long , je  conseillerais  de 
ne  faire  les  pilules  qu’en  route,  et  toutes  les 
fois  pour  quatre  jours  seulement  ; cor  lorsqu’on 
en  aune  trop  grande  quantité  de  faites,  elles 
deviennent  dures,  et  opèrent  plus  difficile- 
ment j il  arrive  même  quelquefois  qu’on  en 
rend  plusieurs  sans  qu’elles  paraissent  avoir 
diminué  de  leur  volume  ; il  vaut  donc  mieux 
en  faire  à mesure  qu’on  en  aura  besoin.  Au 
reste  , on  peut  conserver  les  poudres  plusieurs 
années,  sans  altération,  pourvu  qu’on  ait  le 
soin  de  les  garantir  de  l’humidité. 

N.  B.  La  préparation  d’usage  dans  les  pur- 
gatifs ordinaires  n’est  pas  essentielle  ; cepen- 
dant , je  conseille  aux  malades  qui  seraient- 
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trés-laibles  de  prendre  pendant  deux  jours 
francs  la  décoction  seule  ; on  n'y  ajouterait  les 
poudres  que'le  troisième  jour. 

On  ne  doit  pas  s’inquiéter  si,  dans  les  pre- 
miers jours , on  avait  des  coliques  ; elles  dépen- 
draient de  la  ténacité  de  l’humeur  glaireuse 
ou  de  l’air  qui  s’en  dégage  à mesure  qu’elle 
perd  de  sa  densité  : cet  air,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut,  se  raréfie,  distend  les  intestins, 
et  occasionne  chez  quelques  sujets  des  dou- 
leurs qui  n’existent  plus  lorsqu’on  a été  à la 
garde-robe. 

Il  ne  faudrait  pas  s’inquiéter  non  plus  si  l’on 
éprouvait  au  fondement  des  cuissons  , lorsque 
l’humeur  glaireuse  passe;  elles  sont  occasion- 
nées par  son  âcreté. 

Dans  les  douleurs  vives  de  la  goutte  ou  des 
rhumatismes  , il  faut  toujours  , pour  faire 
usage  de  ce  remède,  que  la  crise  soit  passée; 
il  n’y  a que  dans  le  cas  d’hydropisie  où  il  ne 
faut  point  avoir  égard  aux  douleurs. 

Ceux  dont  la  maladie  aura  toujours  été 
grave  et  longue  , et  dont  les  organes  ayant 
par  conséquent  beaucoup  souffert,  auraient 
de  la  peine  à s’opposer  à la  reproduction  des 
glaires  et  au  retour  des  accidens  qui  en  ré- 
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sultent,  doivent  de  temps  à autre  en  prendre 
quelques  prises.  Il  faut  avoir  soin  de  se  bien 
nourrir,  et  sur-tout  de  ne  jamais  laisser  lan- 
guir l’estomac  , qui,  par  l’usage  de  ce  remède, 
, ne  tarde  pas  à acquérir  de  l’énergie. 

Régime  pendant  V usage  des  poudres. 

Comme  les  alimens  qui  servent  à l’homme 
ne  sont  pas  répartis  également  sur  tous  les 
points  des  pays  qu’il  habite,  il  faudrait , pour 
prescrire  un  régime  positif  , l’approprier  à 
toutes  les  localités;  ce  qui  serait  impossible. 
On  doit  donc  , pendant  l’usage  de  ce  remède, 
s’en  tenir  à la  nourriture  reconnue  générale- 
ment pour  la  plus  saine  : le  bœuf,  le  mouton, 
soit  rôtis  , soit  bouillis , seront  préférés  aux 
viandes  blanches , telles  que  le  veau,  l’agneau 
et  le  porc;  parmi  les  différentes  espèces  de 
poissons  , la  sole , la  limande  , le  brochet  seront 
aussi  préférés , comme  étant  plus  légers  .,  aux 
harengs , à l’anguille , à la  morue  et  aux  sau- 
mons : les  œufs  cuits  de  toutes  les  manières 
conviennent  parfaitement.  On  s’abstiendra  de 
toutes  substances  lourdes  et  de  digestion  difE- 
cile,  de  mets  épicés  , de  crudités,  de  pâtisse- 
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rie  , de  liqueurs  et  même  de  vin  pur,  à moins 
qu’il  ne  soit  d une  bonne  qualité  : dans  ce  cas , 
loin  de  nuire,  la  moitié  d’un  verre,  et  même 
un  verre  entier  pour  ceux  accoutumés  à en 
boire,  pris  à la  fin  de  chaque  repas,  ne  peut  * 
que  faire  beaucoup  de  bien.  On  ne  prendra 
point  de  caté , ou,  si  c’est  une  ancienne  ha- 
bitude , on  le  prendra  sans  lait.  Les  salades  de 
cresson  , de  céleri  et  toutes  celles  qui  sont 
amères  , sont  très  - propres  à seconder  les 
effets  du  remède  ; mais  il  faut  y mettre  peu 
de  vinaigre. 

Les  personnes  qui  ont  des  glaires  doivent 
faire  ensorte  que  leur  pam  soit  toujours  bien 
cuit  et  rassi;  il  serait  même  à propos  qu’un  pain 
de  deux  livres  restât  au  four  autant  de  temps 
qu’un  pain  de  trois  livres. 
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CONTRE  LES  GLAIRES, 

Dans  le  traitement  des  hémorrhoides  , de 
V asthme  et  de  la  goutte. 

Des  Hémorrhoïdes  (i  ). 

Les  hémorroïdes  ne  sont  autre  chose  que 
des  tumeurs  variqueuses,  ou  le  gonflement 
des  veines  hémorroïdales.  Ce  n est  pas  seu- 
lement dans  ces  sortes  de  vaisseaux  que  le 
gonflement  peut  avoir  lieu,  il  peut  aussi  exis- 
ter ailleurs.  Sevennus  Ç de  Recoud.  absces. 
nat.  pag.  290  ) dit  avoir  vu  des  hémorroïdes 
des  narines.  Quelques  praticiens  font  mention 
des  hémorroïdes  de  matrice  ; Hostius , selon 
Valentin,  en  a guéri  une  femme  de  Franc- 
fort. % 

Helwich  prouve  dans  une  longue  disserta- 

Q)  Hémorroïdes  vient  de  deux  mots  grecs , dontl’un 
signifie  sang,  et  l’autre  écoulement ; selon  A'ëtius , cette 
maladie  a pris  le  nom  d’un  serpent  nommé  hémorroïs , 
parce  que  les  morsures  de  cet  animal  produisent  une 
hémorragie. 
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tion  insérée  dans  les  Ephemerides  d’Alle- 
magne, ( Decad.  3 année  g et  io.  obses.  118. 
])ag.  208)  , « que  la  bouche  est  sujette  à des 
» hémorroïdes  qu  on  prend,  dit-il,  pour  une 
)>  émopihisie , parce  que  le  sang  qui  remplit 
y>  quelquefois  la  gorge , et  qui  sort  par  la 
» bo  uche , vient  d’une  veine  dilatée  dans  cette 
» cavité,  et  ouverte  d’elle-même,  sur-tout 
» quand  cette  évacuation  n’a  point  été  pré- 
» cédée  de  fièvre,  de  toux,  de  vomissement 
» ni  de  mal  de  tête  ; cette  émopthisie  n’étant 
» qu’un  flux  de  sang  qui  débarasse  les  veines 
)>  variqueuses,  doit  être  regardée  comme  hé- 
» morroidale;  le  même  auteur  prétend  encore, 
» dans  le  même  endroit,  qu’il  est  plus  facile 
» de  reconnaître  des  hémorroïdes  de  la  ves- 
» sie,  parce  que  des  vaisseaux  hémorroïdaux 
» communiquent  avec  les  v ines  de  cette 
)>  partie  ».  On  sait  en  effet  que  quelques 
rameaux  de  la  veine  hémorroïdal^ externe, 
vont  se  répandre  au  col  de  la  vessie  j aussi  ne 
suis- je  point  étonné  de  voir  quelquefois  des 
pissemens  de  sang  par  la  suppression  du  flux 
hémorroïdal  (1). 


( 1 ) C’est  la  combinaison  de  cette  humeur  avec  le 
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Signes  qui  prouvent  que  V humeur  hémorroï- 
dale est  formée  de  V humeur  glaireuse . 

La  sécheresse  de  la  peau,  qui  est  assez 
manifeste  chez  Ja  plupart  de  ceux  qui  sont 
tourmentés  des  hémorroïdes,  les  pertes  san- 
guinoglaireuses  , lorsque  les  hémorroïdes 
fluent,  ou  des  selles  en  grande  partie  glai- 
reuses , avec  des  cuissons  lorsqu'elles  ne 
fluent  pas j tels  sont  les  symptômes  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  cette  maladie 
ne  soit  produite  par  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  de  la  matière  de  la  trans- 
piration insensible  qui,  déposée  dans  les  vais- 
seaux qui  se  distribuent  à l’extrémité  du 
rectum,  les  dilate  outre  mesure,  y gêne  la 
circulation  du  sang,  et  le  rend  chez  beaucoup 
de  sujets  assez  acre , assez  corrosif  pour  ron- 
ger le  calibre  de  ses  vaisseaux,  et  irriter  les 
nerfs  j de-là  le  flux  sanguin  et  les  douleurs 
souvent  excessives  qu’on  éprouve  quelquefois 
fort  long-temps. 


sang  qui  donne  à ce  fluide  de  la  qualité  noire  qu’on  lui 

remarque,  lorsque  les  vaisseaux  hémorroïdaux  viennent 
à se  rompre. 
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On  doit  glacer  parmi  les  causes  des  hémor- 
roïdes , toutes  celles  qui  peuvent  donner 

lieu  à la  formation  des  glaires. 

, 

Si  l’on  admet  quq  ' humeur  glaireuse  joue 
le  principal  rôle  daps  le  gonflement  variqueux 
des  veines  hémorroïdales  , (et  l’observation 
ne  permet  pas  de  se  refuser  à cette  opinion;) 
si  l’on  convient  que  cette  humeur  établit  le 
plus  souvent  le  foyer  morbifique , que  c’est  elle 
qui  communique  au  sang  une  den  ité  pl  us  ou 
moins  maligne  , on  sera  obligé  de  placer  parmi 
les  causes  des  hémoiroïdes,  toutes  celles  qui 
peuvent  donner  fieu  à la  formation  des  glaires  ; 
et  je  suis  persuadé  qu’il  n’est  aucun  praticien 
un  peu  attentif,  qui  fi’ait  observé  que  lorsque 
les  hommes  de  lettres,  les  savans,  les  per- 
sonnes qui  ont  commis  des  exces  dans  la 
masturbation  , ou  qui  ont  eu  des  chagrins 
vifs  , celles  qui  habitent  des  pays  marécageux, 
ou  cpui  font  un  usage  très-abondant  de  la 
bier.re  blanche,  des  boissons  rafraîchissantes, 
ou  acides,  des  farineux,  etc.,  etc.,  se  plai- 
gnent d’hémorroïdes  , ils  ont  également  à se 
plaindre  de  beaucoup  de  glaires. 


Cette 


clans  le  traitement  des  hémorroïdes.  8 5 

Cette  assertion  est  démontrée  par  des  exem- 
ples trop  multipliés  , pour  que  je  ne  me  cro}re 
pas  dispensé  de  prolonger  cet  article  par  des 
citations.  Je  me  bornerai  à un  fait  rapporté 
dans  le  troisième  volume  des  actes  de  Berlin  , 
année  première,  (obs.  y5 , pag.  i5y)  : « Un 
» homme  de  40  ans  , y est-il  dit , toujours 
» valétudinaire , résolût  d’exciter  chez  lui  le 
» flux  hémorroïdal  j après  s’être  purgé  pen- 
» dant  le  mois  de  mai , les  hémorroïdes  sur- 
» vinrent,  et  il  en  sortit  une  matière  blanôhe 
» comme  le  sperme  de  grenouilles  , à la  quan- 
» tité  de  dix  livres  (1)  ; cette  évacuation  l’af- 


(1)  Il  est  du  caractère  de  l’humeur  glaireuse  d etre 
extrêmement  blanche  , et  elle  ne  perd  de  cette  couleur 
qu’autant  quelle  se  mélange  avec  d’autres  humeurs , 
comme  la  bile  et  le  sang;  mais  le  plus  souvent  celle 
qu’on  lui  trouve  , appariient  à la  matière  fécale  , qui, 
comme  l’on  sait,  est  sujette  à bien  des  variations! 
C’est  cette  humeur  qu’Hyppocrate  a désignée  par  ces 
mots  latins  : pituita  alba  , pituite  blanche.  Si  a pi- 
tinta  albà  occupât o alvi  profiuvium  vehemens  ac- 
cédât, solutio  fit.  Hypp.  de  judicat , pag.  398. 

On  1 a comparée  à cause  de  sa  blancheur  à un  blarx* 
d’oeuf,  cl  arum  ovi. 


F 
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» faiblit  beaucoup,  mais  depuis  ce  moment 
» il  reprit  s a santé  (i)  ». 

Les  hémorroïdes  sont-elles  une  maladie  ou 
un  bienfait  de  la  Nature  ? 

Personne  ne  doute  que  les  hémorroïdes  ne 
soient  une  véritable  maladie;  cependant  beau- 
coup d’auteurs  prétendent  que  leur  flux  est  un 
bienfait  de  la  nature  qu’il  faut  respecter,  et 
dont  la  suppression  peut  avoir  les  plus  grands 
inconvéniens  ; mais  comme  le  dit  Hylchen, 
( Tissot , lettre  à M.  Zimmeimann  } pag  4g), 
» que  les  partisans  des  hémorroïdes  les  van- 
i>  tent  tant  qu’ils  voudront , qu’ils  en  élèvent 
» l’utilité  jusqu’aux  nues;  quant  à nous  , nous 
» croyons  être  en  droit  de  les  regarder  tou- 
» jours  et  méritoirement  suspectes  : car  le 


( 1)  Cette  citation  eût  été  plus  exacte  si  on  y eût 
fait  mention  des  causes  qui  avaient  déterminé  les  hé- 
morroïdes; mais  je  l’ai  préférée  à d’autres  qui  auraient 
eu  plus  de  rapport  à cet  article  , p.n-ce  qu’en  prouvant 
le  fond  de  la  question  , elle  présente  , par  la  quantité 
énorme  d’humeur  glaireuse  que  rendit  le  malade  , 
une  particularité  extraordinaire. 
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» flux  hémorroïdal  est  un  appanage  des 
» santés  chancelantes  ; et  ces  merveilles,  que 
» les  médecins  hémorroïdaux  se  promettent , 
» ne  produisent  souvent  que  des  effets  trés- 
» fâ-heux  ». 

Certes  si,  comme  j’ai  eu  occasion  de  le 
dire  dans  mon  Tsaite  de  la  Gonorrhée  , 
on  supprime  le  flux  hémorroïdal  sans  pré- 
caution, avant  d’en  avoir  combattu  la  cause 
et  détruit  entièrement  le  foyer,  on  ne  peut 
s’attendre  qu’à  des  accidens  plus  ou  moins 
graves  ; j’en  ai  moi -même  vu  plusieurs 
exemptes  ; mais  au  contraire,  si  par  un  trai- 
tement méthodique , on  commence  par  atta- 
quer l’humeur  qui  fait  affluer  le  sang  dans 
les  vaisseaux  hémorroïdaux;  si  les  remèdes 
qu’on  emploie  ont  en  même-temps  la  faculté 
de  diriger  cette  humeur  sur  le  tube  intestinal , 
et  de  1 évacuer  par  les  selles , on  n’aura  ja- 
mais à se  repentir  d avoir  terminé  cet  écou- 
lement toujours  dangereux  dans  ses  consé- 
quences, parce  qu’on  n’aura  pas  à appréhen- 
der de  métastase. 

Qu’on  cesse  donc  de  publier  que  le  flux 
hémorroïdal  est  une  maladie  nécessaire.  Si 
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parmi  les  individus  qui  ont  à s’en  plaindre, 
il  s’en  trouve  d’assez  favorisés  de  la  nature 
pour  n’en  être  point  incommodés,  beaucoup 
plus  mènent  une  vie  très-malheureuse  et  digne 
de  la  pitié  des  médecins,  qui,  loin  de  les  en- 
tretenir dans  l’idée  que  cet  écoulement  les 
préserve  de  maladies  graves,  doivent  faire 
tous  leurs  efforts  po  -r  les  en  debarrasser.  Je 
sais  bien  que  peu  de  personnes  veulent  s’as- 
traindre  à suivre  un  traitement  qui  ne  peut 
être  que  long  , sur-tout  si  les  hémorroïdes  exis- 
tent depuis  long-temps  , parce  qu’on  ne  saurait 
trop  prendre  de  précautions  pour  en  combattre 
la  cause  et  empêcher  que  les  humeurs  ne  se 
portent  sur  des  organes  essentiels  à la  vie  (i)j 


(1)  On  lit  dans  les  Epfiém.  d’allemagne,  t.  premier 
au  5 , obs.  53i  , pag.  468  , que  Sébizius  ayant  supprimé 
imprudemment  un  flux  hémorroïdal , en  appliquant 
sur  l’anus  une  emplâtre  de  tabac  , la  personne  devint 
scorbutique,  et  fut  attaquée  d’une  fièvre  quarte  qui  ter- 
mina ses  jours.  On  lit  encore  dans  les  nouveaux  jour- 
naux d’Allemagne,  vol.  2,  obs.  168,  pag.  41 2^  ’ fi u UI1 
tailleur  , âgé  de  Go  ans  , ayant  supprimé  ses  hémor- 

roïdes , en  faisant  un  usage  excessif  des  narcotiques , 
mourut  de  marasme. 
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aussi  est- ce  plutôt  à l’indocilité,  à l’impa- 
tience trop  ordinaires  des  malades , qu  a la 
crainte  de  leur  nuire , qu’on  doit  attribuer 
1 espèce  de  dégoût  que  montrent  les  gens  de 
lart  a entreprendre  cette  maladie  comme  elle 
pourrait  1 être , et  qui  fait  dire  à quelques-uns 
d eux  que  l’on  doit  bien  se  garder  de  sup- 
primer le  flux  hémorroïdal. 

8i  les  douleurs  qu’on  éprouve  souvent 
à l’anus,  et  les  désagrémens  qu’occasionne 
toujours  ce  genre  d’évacuation,  n’étaient 
point  des  motifs  assez  puissans  pour  déter- 
miner les  personnes  attaquées  d’hémorroïdes 
à s’en  débarrasser,  elles  n’ont  qu’à  consulter 
les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  de  bonne 
loi  sur  cette  matière,  elles  verront  que  si  des 
individus  ont  le  privilège  déporter  la  vie  fort 
loin  avec  cette  incommodité  ; si  d’autres  sont 
assez  heureux  pour  qu’elle  disparaisse  sans  le 
secours  de  l’art;  si  enfin  il  en  est  chez  qui 
cette  évacuation  , lorsqu’elle  existe  depuis 
long-temps,  est  aussi  salutaire  que  Ievésicca-' 
toire,  qu’on  croit  devoir  établir  pour  débar- 
rasser le  sang  d’un  vice  qui  l’infecte;  il  en 

®jt  un  bien  P^s  grand  nombre  qui  , ayant 
trop  compté  sur  ces  avantages , ont  été  vic- 
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times  d'une  confiance  aveugle  dans  les  res- 
sources de  la  nature,  le  plus  souvent  trop 
faible  pour  vaincre  un  pareil  ennemi.  Ne  sait- 
on  pas  d’ailleurs  qu’il  n’est  aucun  de  ceux 
qui  sont  attaqués  des  hémorroïdes,  qu’elles 
n’exposent  à chaque  instant  à des  acmdens  in- 
finiment graves  ? On  ne  voir  que  trop  souvent 
de0  fistules  à fanas  en  être  le  triste  résultat  (i)* 


(1)  Fyppocrate  dit  que  la  suppression  dps  hémor- 
roïdes donne  lieu  à la  manie  ,à  Xhydropisie  et  la  phthi- 
sie-, Joubert  etSennert,à  lV/?z7e/ArzV;Licthère,à  la  fièvre 
quarte, àla  dyssenteriee t la  strangurie,  kmalus  Lusita- 
nus,à  X èmoph  tisie\  Monavius,àlag-o?/rre  et  des  tumeurs 
à la  rate  ; Paré  , à la  galle  p des  ulcères  corrosifs  et  des 
fistules.  Un  homme  , dit  Huner  Wolffius , Eph.  germ. 
déc.  2 au  1 , obs.  119  , p.  ig3  , avait  des  hémorroïdes 
qui  Huaient  dans  un  temps  réglé  ; toutes  les  fois  qu’il 
commettait  quelques  erreurs  dans  le  régime  , elles  se 
gonflaient  extraordinairement  ; son  remède  était  alors 
4’y  appliquer  une  figue  broyée  avec  le  miel  rosat , de 
frotter  ensuite  la  partie  avec  un  morceau  de  drap  rude 
pour  ouvrir  les  veines,  mais  un  jour  un  barbier  les  ayant 
ouvertes,  il  en  sort’ t une  si  grande  quantité  de  sang,  qu  il 
en  perdit  les  forces,  et  éprouva  les  douleurs  les  plus 
violentes  ; il  fallut  avoir  recours  aux  astringents  qui  en 
arrêtant  le  sang,  arrêtèrent  aussi  l’humeur  dans  les  vais- 
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Quels  sont  les  gens  de  l’art  un  peu  versés 
dans  la  pratique  , qui  n’ont  pas  observé  que 
la  moindre  erreur  dans  le  régime,  un  chagrin 
vif  j une  passion  violente  comme  la  colère  , 
sur- tout  le  passage  d’une  atmosphère  chaude 
dans  une  atmosphère  humide , peuvent  ren- 
dre l’Humeur  morbifique  beaucoup  plus  ma- 
ligne, et  occasionner  son  transport  sur  des 
parties,  où  les  ravages  qu’elle  commettra  se- 
ront beaucoup  plus  prompts  et  beaucoup.plus 
dangereux  qu’à  l’extrémité  du  rectum. 

On  m’objectera,  sans  doute,  que  toutes  les 
fois  qu’on  a essayé  de  guérir  les  hémorroïdes , 
peu  de  jours  après  se  sont  déclarées  soit  des 
douleurs  à la  tète  , soit  des  esquinancies,  soit 
des  maladies  de  poitrine , soit  enfin  la  car- 
dialgie,  avec  des  engorgemens  rebelles  dans 
les  viscères  du  bas-*venire  ; ces  faits  sont  in- 


seaux hémorroïdaux  , dont  le  calibre  fut  rongé  , et  il  en 
résulta  un  ulcère  fistuleux.  Hunerwolphius  assure  qtie 
ce  ne  lut  pas  le  seul  accident  ; car  l’acrimonie  s’étapt 
communiquée  au  cerveau,  le  malade  fut  attaqué  cl’un-e  - 
épilepsie  , dont  les  accès  revenant  tous  les  jours  , lui 
laissaient  à peine  trois  heures  d’intervalle  , et  le  firent 
mourir  à la  fleur  de  son  âge. 

F4 


92  Ve  l’usage  des  Poudres 

contestables  , mais  ils  prouvent  en  général  un 
défaut  de  méthode  dans  la  manière  de  traiter 
cette  maladie , et  non  l’obligation  de  la  laisser 
subsister.  Je  le  répète , la  guérison  des  hémor- 
roïdes ne  peut  êlie  dangereuse , si  les  remèdes 
qu’on  emploie  ont  la  faculté  de  combattre 
avec  succès  l’humeur  qui  fait  affluer  le  sang 
dans  les  vaisseaux  hémorroïdaux , et  de  l’é- 
vacuer par  les  selles  ; parce  qu’alors  il  est  im-, 
possible  qu’il  en  résulte  le  moindre  accident. 

Réflexions  sur  le  traitement  des  hémorroïdes. 

J’ai  dit  que  l’humeur  glaireuse,  en  tant  que 
coagvdante  , devait  être  regardée  comme  la 
principale  cause  de  la  formation  des  hémor- 
roïdes; mais  quoique  cette  humeur  soit  très- 
âcre  chez  quelques  sujets,  et  même  corrosive 
chez  d’autres,  ce  qui  la  rend  capable  d’éta- 
blir un  foyer  d’irritation  extrêmement  actif; 
il#  peut  arriver  souvent  néanmoins  qu’elle 
n’ait  qu’une  influence  secondaire,  et’ qu’elle 
soit  attirée  sur  l’extrêmifé  du  rectum  par 
l’action  stimulante  d’un  vice  qui  lui  serait 
absolument  étranger;  quoique  dans  tous  ces 
cas  il  faille  évacuer  cette  humeur,  on  ne 
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ferait  que  pallier  le  mal , si  on  n’avait  pas 
égard  aux  circonstances  qui  ont  précédé  les 
hémorroïdes  ou  qui  les  accompagnent;  il  est 
donc  nécessaire  que  l’on  s’assure,  avant  de 
conseiller  des  remèdes  pour  cette  maladie , 
si  elle  appartient  uniquement  au  transport 
spontané  de  la  matière  de  la  sueur  ou  de  la 
transpiration  insensible  sur  le  rectum , ou  si 
elle  est  l’effet  d’un  vice  quelconque  dont  la 
nature  n’a  rien  de  commun  avec  cette  cause; 
aussi , après  avoir  parlé  des  moyens  propres  à 
guérir  les  hémorroïdes  dans  le  premier  cas, 
indiquerai-je  des  remèdes  auxquels  on  devra 
avoir  recours  lorsqu’elle  est  produite  par  les 
vices  scorbutiques , psoriques  ou  dartreux  (i)  , 
ce  qui  nécessite  la  distinction  de  méthode 
curative  simple  des  hémorroïdes',  et  de  mé- 
thode curative  Composée  , de  la  même  ma- 
ladie. 


C1)  Je  ne  parlerai  que  de  ces  vices  , parce  que  4es 
symptômes  qui  les  caractérisent,  peuvent  le  plus  faci- 
lement être  saisis. 
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Blèlhode  curative  simple  des  hémorroïdes . 

Lorsqu’aprés  un  mur  examen,  les  hémor- 
roïdes paraîtront  évidemment  dépendre  de 
V humeur  glaireuse  seule , soit  que  les  vais- 
seaux soient  ouverts,  soit  qu’ils  soient  seule- 
ment tuméfiés,  avec  ou  sans  douleur  (i)  , on 
commencera  le  traitement  de  cette  maladie 
par  la  boisson  n°.  i , dont  le  malade  prendra 
cinq  verres  par  jour , deux  à jeun , le  troisième 
une  heure  avant  dîné , et  les  deux  derniers 
cinq  heures  après  ; on  observera  de  mettre 
entre  ces  deux  verres,  ainsi  qu’entre  ceux  du 
matin , un  intervalle  d’une  heure  ; après  avoir 
pris  cette  boisson  deux  jours,  on  y ajoutera 
les  poudres  contre  les  glaires  : leur  usage  sera 
commencé  d’après  la  manière  générale  d’em- 
ployer ce  remède  (2)  ; on  le  continuera  un  mois 
au  moins  sans  interruption  ; s’il  arrivait  ce- 
pendant que  le  malade  s’en  trouvât  fatigué  , 


(1)  Cependant  si  les  douleurs  avaient  des  intervales 
marqués,  et  un  peu  longs,  il  vaudrait  mieux  les  at- 
tendre. 

(2)  Voyez  pag.  74. 
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il  le  suspendrait,  de  temps  à autre,  deux  ou 
trois  jours  de  suite. 

Quant  à la  boisson  , il  la  continuera  tons  les 
jours;  s’il  arrivait  encore  qu’elle  l’échauffât 
trop , ce  qui  se  connaîtrait , ou  à la  sécheresse 
de  la  bouche  , ou  à une  grande  altération  j ou 
à des  cuissons  en  urinant , ou  à la  couleur 
extrêmement  rouge  des  urines , on  lui  substi- 
tuerait la  boisson  n°.  n ; mais  comme  cette 
boisson  est  encore  échauffante  , quoique  beau- 
coup moins  que  la  première , dans  le  cas  ou 
elle  ne  diminuerait  point  les  accidens  dont  je 
viens  de  parler , il  faudrait  lui  faire  prendre 
l’infusion  n9.  3,  à laquelle  je  préviens  qu’on 
ne  doit  avoir  recours  que  lorsqu’on  l’a  jugée 
absolument  nécessaire  , parce  qu’elle  doit  être 
seulement  considérée  comme  le  correctif  des 
boissons  précédentes,  et  non  comme  un  mé- 
dicament indiqué  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladie. On  peut  donc  prendre  indifféremment 
les  noudres  contre  les  glaires  dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  trois  boissons;  c’est  au  malade 
ou  au  médecin  qui  le  soigne,  à juger  d’après 
leurs  effets,  de  l’emploi  qu’ils  doivent  en  faire. 

Après  avoir  pris  consécutivement  pendant 
un  mois  les  poudres  contre  les  glaires 


on 


96  De  V usage  des  Poudres 

nen  fera  plus  usage  que  d’un  jour  l’un  pen- 
dant la  première  quinzaine  , de  deux  jours  l’un 
la  seconde , et  de  quatre  en  quatre  jours  le 
reste  du  temps,  jusqu’à  parfaite  guérison. 

Tel  est  le  traitement  simple  des  hémor- 
roïdes ; mais  il  est  des  moyens  secondaires  qui 
ne  doivent  point  être  négligés , comme  les 
demi-bains  tiédes,  les  [bain  mêmes  entiers, 
lorsque  le  sujet  est  d’un  tempérament  bil- 
lieux  et  sec.  J’observe  néanmoins  qu’on  ne 
doit  y recourir  que  le  second  mois  du  traite- 
ment , et  ne  les  prendre  jamais  entiers  les 
jours  où  l’on  se  purgera  ; lorsqu’on  les  pren- 
dra même  à demi , ce  ne  sera  pour  les  jours 
de  purgation  que  le  soir,  une  heure  avant 
souper,  ou  le  matin  une  demie  heure  avant 
de  prendre  le  premier  verre  de  la  tisane. 

On  peut  encore  venir  au  secours  de  la  na- 
ture par  des  remèdes  extérieurs  propres  à 
diviser  l’humeur  hémorroïdale,,  etla  résoudre 
dans  la  masse  des  liqueurs;  en  voici  un  indi- 
qué par  Borellus , que  j’ai  toujours  employé 
avec  succès. 
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Prenez  cloportes  quatre  onces. 

Racines,  ou  barbes  de  poiraux,  une  ouce 
et  demie  , 

Huile  d’olive  quatre  onces. 

Concassez  ces  racines  et  les  cloportes , faites 
les  bouillir  dans  une  demie  livre  d’huile  de 
lin  pendant  une  heure , retirez  ensuite  du  feu , 
laisser  reposer,  passez  dans  un  linge,  et  vous 
en  servez  au  besoin. 

Ce  remède  n’a  pas  seulement  la  propriété 
de  diviser  l’humeur,  il  est  encore  anodin,  et 
je  lui  al  vu  calmer  les  douleurs  les  plus  vives. 

Décoction , N°.  1. 

Prenez  une  demie  once  salsepareille’,  faites 
la  bouillir  un  quart-d’heure  dans  une  pinte 
d’eau,  laissez  reposer  une  demie  heure,  pas- 
sez dans  un  linge,  et  en  formez  cinq  verres  à 
prexidre  aux  heures  indiquées  ci-dessus. 
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Décoction , N°.  2. 

Racine  de  bardanne , 

Racine  de  chardon  bénit. 

De  chacune  une  demie  once , pour  la  même 
quantité  d’eau  que  pour  la  déboction  précé- 
dente; ces  deux  racines  n’ont  besoin  de  bouil- 
lir que  deux  minutes;  on  doit  aussi  laisser 
reposer  demie  heure , et  passer  dans  un  linge. 

Infusion , j V°.  3. 

Fleurs  de  violette , 

De  guimauve  , 

De  tussilage, 

De  bouillon  blanc. 

Deux  pincées  de  chacune  de  ces  plantes 
pour  une  pinte  et  demie  d’eau  ; il  suffit  que 
ces  quatre  fleurs  éprouvent  un  bouillon  ou 
deux;  on  laissera  reposer  un  quart-d’heure; 
cette  infusion  devra  aussi  être  passée  dans  un 
linge;  on  en  formera  neuf  doses,  à prendre 
quatre  le  matin  à jeun,  de  vingt  minutes  en 
vingt  minutes , deux  avant  dùié , et  trois 
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autres  cinq  heures  après;  ces  trois  doses, 
ainsi  que  les  deux  que  je  conseille  avant  dîné, 
doivent  etre  également  prises  de  vingt  minutes 
en  vingt  minutes. 

Die  traite  ment  compose  ou  relatif  des  liémor~ 
roides , dans  les  cas  on  elles  seraient  pro~ 
voquées  par  un  vice  clartreux  ou  galeux. 

Apres  avoir  pris  tous  les  renseignemens  que 
l’on  croira  nécessaires  pour  s’assurer  si  les 
hémorroïdes  sqnt  occasionnées  par  un  vice 
dartreux  ou  psorique  (galeux)  , on  fera  com- 
mencer le  traitement  par  la  boisson  n°.  1 , dé- 
signée  ci-dessous , qu’on  divisera  en  six  verres, 
à prendre  aux  heures  indiquées  dans  le  trai- 
tement simple  pour  les  deux  premières  bois- 
sons; à cette  décoction  on  devra  ajouter,  de 
trois  jours  en  trois  jours , pendant  un  mois , 
deux  gros  de  follicules,  et  deux  gros  de  sel 
depsom,  ou  seulement  un  gros  de  ces  pur- 
gatifs, si  le  malade  était  d’un  tempérament 
délicat , et  s’il  était  sujet  à des  maux  de  nerfs. 

Le  second  mois  du  traitement,  on  substi- 
tuera aux  purgatifs  que  je  viens  d’indiquer, 
les  poudres  contre  les  glaires , dont  on  com- 
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mencera  toujours  l’usage  à la  sixième  partie 
de  la  prise;  comme  il  faut  absolument,  pour 
guérir  cette  maladie,  que  l’on  soit  évacué  au 
moins  deux  fois  par  jour;  on  devra  augmenter 
la  dose  d’un  sixième , jusqu’à  ce  qu’on  ait 
reconnu  la  quantité  qui  convient  pour  pro- 
curer les  deux  évacuations  qui  devront  avoir 
lieu  un  mois  entier , à moins  que  le  malade 
ne  se  trouve  fatigué,  ce  qui  exigerait  de 
temps  à autre  une  suspension  de  quelques 
jours. 

Le  premier  jour  où  l’on  emploira  les  pou-, 
dres  contre  les  glaires,  on  commencera  l’usage 
de  la  composition  n°.  2;  après  ces  deux  mois 
de  traitement,  on  fera  prendre  d’un  jour  l’un 
au  malade  quinze  bains  tièdes,  et  il  ne  pren- 
dra plus,  jfosqii’à  parfaite  guérison,  que  la 
décoction  n°.  3 , aux  heures  indiquées  pour 
la  boisson  n°.  1 , et  à laquelle  on  ajoutera, 
comme  ci  - dessus  , la  follicule  et  le  sel 
d’epsom. 


Décoction , 
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Décoction , JS  ?.  i. 

Racine  de  patience , 

Racine  de  bardanne. 

Pour  environ  une  peinte  d’eau  ; la  racine 
de  bardanne  doit  bouillir  deux  minutes,  la 
patience  n’a  besoin  que  d’infuser,  on  laisse 
reposer  une  demie  heure,  on  passe  dans  un 
linge  fin , et  le  malade  en  prend  aux  heures 
indiquées  ci-dessus. 

Composition  , JVQ.  2. 

Sel  marin  et  chaux  vive , deux  onces  de 
chaque,  réduits  l’un  et  l’autre  en  poudre  très- 
fine;  fleur  de  souffre  idem:  on  mêle  ensemble 
ces  trois  objets,  et  on  en  forme  seize  doses 
de  trois  gros  chaque;  on  partage  chaque  dose 
en  deux  portions,  une  pour  le  matin,  et  l’autre 
pour  le  soir;  on  compose  avec  ce  mélange, 
et  quantité  suffisante  d’huile  d’olive , une  es- 
pèce d’onguent , dont  le  malade  se  frotte  les 
arti  ulations  jusqu  a ce  que  tout  soit  introduit 
dans  le  sang;  comme  le  traitement  dure  un 
mois  , on  préparera  deux  fois  le  même  remède. 
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Décoction , NQ.  3. 


Fleurs  de  scabieuse,  une  bonne  pincée. 


Fuineterre, 

Cresson  de  fontaine 
Et  cerfeuil. 


une  petite  poignée 
de  chaque. 

, * 


Pour  une  pinte  d’eau  ; faire  bouillir  les 
trois  premières  plantes  une  minute , le  cerfeuil 
n’a  besoin  d’éprouver  qu’un  ou  deux  bouil- 
lons. 


Caractères  qui  ' appartiennent  aux  lices 
galeux  ( ou  psoriques ) et  dartreux. 


' 

Du  vice  sporique. 

Quoique  peu  de  personnes  ignorent  ce 
qu’on  entend  par  gale  et  dartres,  je  ne  me 
crois  pas  dispensé  d’en  donner  ici  une  courte 
description  ; je  pense  même  que  ceux  que  cet 
ouvrage  intéresse  seront  bien  aise  de  1 avoir 
sous  les  yeux. 
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On  nomme  gale , une  maladie  de  la  peau  , 
dont  les  symptômes  constans  sont  des  pus- 
tules entre  les  doigts , aux  mains , aux  poi- 
gnets, aux  bras,  aux  jarrets,  aux  cuisses 
aux  jambes,  et  souvent  par  tout  le  corps, 
excepté  au  visage,  avec  une  grande  déman- 
geaison sur-tout  aux  parties  qui  en  sont  cou- 
vertes. 

On  en  distingue  deux  espèces  -,  gale  canine  , 
gale  sèche , et  gratelle  sont  les  noms  qui  ont 
été  donnés  à la  première  , parce  que  les  chiens 
y sont  sujets,  qu’elle  suppure  peu,  et  qu’on 
se  gratte  sans  cesse  ; on  nomme  la  seconde 
espèce  , grosse  gale  ou  gale  humide. 


Des  Dartres. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  dartres^ 
on  les  appelé  discrètes,  quand  elles  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres , comme  on  le  voit 
quelquefois , lorsqu’elles  ont  leur  siège  sur  le 
visage  -,  on  reconnaît  aisément  ces  sortes  de 
dartres , parce  quelles  s’élèvent  en  pointes , 
qu  elles  ont  une  base  enflammée  , dont  la  rou- 
geur et  la  douleur  di* paraissent  dés  quelles 

G 2 
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ont  je  lté  la  petite  quantité  d’humeurs  qu’elles 

contenaient,  après  quoi  elles  se  sèchent  d’elles- 

mêmes. 

On  les  nomme  confluentes,  lorsque  les  pus- 
tules sont  réunies  plusieurs  ensemble  en 
formes  circulaires  ou  ovales;  ces  dartres- sont 
ordinairement  malignes  , elles  rongent  quel- 
quefois la  partie  où  elles  sont  placées  , ce  qui 
leur  fait  aussi  donner  le  nom  de  dartres  ron- 
geantes; elles  sont  accompagnées  de  grandes 
démangeaisons  qui  se  changent  souvent  en 
douleurs  très-vives. 

11  existe  encore  une  autre  espèce  de  dartre, 
qu’on  nomme  milliaire;  c’est  celle  dont  les 
boutons  sont  petits,  ramassés  et  accompa- 
gnés communément  d’inflammation  ; les  bou- 
tons se  remplissent  d’une  matière  blanchâtre, 
se  couvrent  ensuite  d’une  croûte  ronde  , c’est 
ce  qui  forme  la  dartre. 

Traitement  composé  des  hémorroïdes  com- 
pliquées avec  le  scorbut. 

S’il  est  une  complication  morbifique  qui 
mérite  la  plus  grande  attention,  c’est  sans 
contredit  celle  des  hémorroïdes  avec  le  scor- 
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but  , sur-tout  lorsqu’elles  fluent , puisqu  a 
l’atonie  se  trouve  jointe  la  dissolution  du 
sang , et  que  ce  dernier  accident  ne  peut  faire 
que  des  progrès  très-rapides.  Deux  indications 
se  présentent  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladie; celle  de  consolider  le  système  vascu- 
laire, d augmenter  la  consistance  du  sang, 
en  rapprochant  ses  molécules  rouges,  et  celle 
de  débarrasser  ce  fluide  d’une  sérosité  trop 
abondante.  Les  poudres  contre  les  glaires  ne 
peuvent  jouer,  comme  purgatives,  qu’un  rôle 
secondaire,  il  faut  absolument  avoir  recours 
aux  remèdes  indiqués  dans  le  scorbut;  voici 
comment  je  me  suis  toujours  comporté  en 
pareille  circonstance. 

Je  commence  le  traitement  par  la  décoction 
n°.  i . Je  la  fais  prendre  seule  au  malade  trois 
jours  de  suite,  et  aux  heures  indiquées  dans 
le  trait  ement  simple;le  quatrième  jour  jusqu’au 
douzième,  je  fais  ajouter  un  gros  et  demi  de 
sel  de  duobus  ^ (ce  sel  doit  être  jetté  dans 
cette  boisson  en  la  retirant  du  feu)  , et  le  trei- 
ziéme jour  je  fais  purger  le  malade  avec  une 
once  de  sirop  de  fleurs  de  pecher,  et  une  demie 
once  d huile  de  palma  christijsi  cette  méde- 
cine ne  fatigue  pas  trop , on  la  réitère  deux 

G 3 


io6  De  V usage  des  Poudres 

jours  après  ; le  malade  continue  ensuite  la 
même  boisson  jusqu'au  vingtième  jour  de  son 
traitement , et  le  vingt-unième  on  lui  fait 
prendre  la  décoction  n°.  2,  qu’il  doit  conti- 
nuer jusqu'à  parfaite  guérison,  ainsi  que  Co- 
piât n°.  3. 

Décoction , N°.  1. 

Piacines  de  chardon  roland  et 

D’aunée  , de  chacune  une  demie  once, 

Feuilles  de  bourache 

Et  de  buglose , de  chacune  une  poignée. 

Feuilles  d'alleluia. 

De  cresson  de  fontaine 

Etdecochléaria,  de  chacune  1 demiepoignée, 

Pour  pinte  d’eau;  les  racines  de  chardon 
roland  et  d'aunée  doivent  bouillir  4 minutes  , 
et  le  reste  une  minute , de  sorte  qu’on  les 
ajoutera  aux  racines , une  minute  avant  de 
tirer  la  caffetière  du  feu;  on  laissera  repo- 
ser demi-heure  pour  passer  ensuite  dans  un 
linge. 
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Décoction  , NQ.  2. 

Racines  de  piinprenelle  blanche  , 

D’aunée  , 

De  valériane  , 

De  bardanne  , 

De  raifort  sauvage,  de  chaque  trois  onces; 
Cresson  de  fontaine  , 

Cochléaria  , 

Pecabunga , 

Fumeterre  , 

Absinthe , 

Petite  centaurée,  de  chaque  deux  onces. 

Mettez  le  tout  dans  une  cucurbite  de  cuivre 
étamée;  ajoutez-y  trois  gros  de  sel  ammoniac 
en  poudre,  versez  dix  pintes  de  bon  vin  rouge 
ordinaire,  couvrez  la  cucurbite  avec  du  linge 
et  un  parchemin  mouillé;  passez-le  au  bain 
Marie  , ou  au  bain  de  cendre  très-doux  ; lais— 
sez-le  infuser  pendant  douze  heures , ayant 
soin  de  remuer  le  vaisseau  de  temps  en  temps  ; 
pissez  refroidir  sans  déboucher , et  passez  le 
tout  à froid.  Mettez  ce  vin  au  frais  dans  des 
bouteilles  que  vous  aurez  soin  de  bien  bou- 
cher ; la  dose  est  d^un  petit  verre  deux  fois 
le  jour , le  matin  à jeun , et  cinq  heures  après 
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avoir  dîné  ; on  continuera  ce  remède , ainsi 

•» 

que  l’opiat,  jusqu'à  parfaite  guérison. 

Opiat , iY"p.  3. 

% 

Prenez  souffre  de  mars  apéritif , un  gros» 
Gomme  ammoniac  , un  scrupule  , 

U n gros  et  demi,ou  une  demi-prise  de  poudre 
contre  les  glaires,  avec  suffisante  quantité  de 
sirop  de  fleurs  de  pêcher  ; la  dose  est  d’un  gros 
à prendre  le  matin  à jeun,  d’un  jour  l’un, 
pendant  quinze  jours;  et  de  deux  ou  de  trois 
jours  l’un,  si  le  malade  se  trouvait  fatigué; 
on  continuera  ainsi  jusqu’à  la  fin  du  traite- 
ment. 

Comme  il  est  nécessaire  que  l’on  soit  éva- 
cué au  moins  deux  fois  chaque  jour, si  un  gros  de 
poudres  ne  suffisait  point , la  dose  devrait  être 
portée  à un  gros  et  demi,  ce  qui  nécessiterait 
l’augmentation  de  celles  qui  doivent  composer 
l’opiat  que  je  conseille  de  renouveller  tous 
les  six  jours  au  plus  tard. 

Pendant  l’usage  de  ce  vin  et  de  cet  opiat, 
le  malade  adoptera  pour  boisson  ordinaire 
l’infusion  suivante , à l’exception  de  ses  re- 
pas, où  il  boira  du  vin  trempé. 
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Infusion. 

Fleurs  de  violette  , 

Fleurs  de  tilleul,  une  pincée  de  chaque, 

Pour  pinte  d’eau ,,  ces  fleurs  n’ont  besoin 
que  d’infuser;  on  passe  dans  un  linge,  après 
avoir  laissé  reposer  une  demie  heure,  et  on 
y ajoute  une  once  de  sirop  anti-scorbutique; 
dans  le  cas  où  le  malade  se  trouverait  trop 
échauffé,  on  substituerait  à ce  sirop  une  once 
de  miel  de  Narbonne. 

Les  bains  sont-ils  nécessaires  dans  le  traite- 
ment des  hémorroïdes  ? 


J’ai  déjà  dit  que  les  bains  pouvaient  con- 
courir à la  guérison  des  hémorroïdes  , sur- 
tout dans  les  grandes  chaleurs  ,et  uniquement 
lorsque  le  malade  est  d’un  tempérament  Mi- 
lieux et  sec  ; ils  deviennent  presque  tou- 
jours indispensables , lorsqu’on  ne  peut  douter 
de  la  présence  d’un  vice  dartreux  ou  pso- 
rique;  mais  ils  sont  inutiles,  et  même  dange- 
reux , lorsque  les  hémorroïdes  sont  compli- 


I IO 


De  l’usage  des  Poudres 

quées  avec  le  scorbut,  à moins  que  le  vice  ne 
soit  entièrement  détruit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  bains,  je  ne 
le  dirai  pas  de  l'exercice  , qui,  lorsqu’il  est 
pris  avec  mo  ération , peut  être  grandement  ' 
utile  dans  cette  maladie  , puisqu’il  tend  à don- 
ner de  la  force  et  de  l’énergie  aux  solides,  et 
à ranimer  la  transpiration;  personne  ne  doute 
que  l’exercice  rend  robuste,  et  l’expérience 
prouve  tous  les  jours  que  la  plupart  de  ceux 
qui  n’en  prennent  point  sont  faibles  et  délicats. 
Si,  comme  je  l’ai  dit  dans  mon  Ouvrage  de 
la  Gonorrhée  bénigne  et  des  fleurs  blanches , 
ces  maladies  résistent  à toute  espèce  de  re- 
mède, et  cèdent  à un  exercice  doux,  égal, 
et  plus  ou  moins  prolongé  ; à plus  forte  raison 
les  personnes  qui  sont  attaquées  des  hémor- 
roïdes doivent-elles  avoir  recours  à ce  moyen , 
puisqu’elles  éprouvent  tous  les  jours  que  le 
repos  les  augmente  (1)  *,  il  iaut  donc  de  toute 


(1)  Des  employés  dans  les  bureaux,  et  tous  ceux 
qui  par  état  sont  forcés  d’étre  long-temps  assis  , ont 
observé  que  la  chaleur  du  siège  augmentait  le  gonfle- 
ment des  veines  hémorroïdales  , et  très-souvent  même 
les  douleurs,  ce  qui  a fait  imaginer  à plusieurs  un. 
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nécessité  que  ces  malades  , sur -tout  ceux 
qui  ont  la  libre  naturellement  lâche , consi- 
dèrent l’exercice , sinon  comme  une  jouis- 
sance, au  moins  comme  remède  dont  ils  peu- 
vent espérer  le  plus  grand  bien. 

, ' - 

Caractères  du  scorbut. 

On  connaît  le  scorbut  au  relâchement , au 
gonflement,  à la  lividité  et  au  saignement  des 
gencives  ; lus  dents  sont  ordinairement  noires, 
tiennent  peu  dans  les  alvéoles,  et  chez  beau- 
coup de  sujets  elles  tombent  ; quelques-uns 
ont  des  ulcères  à la  bouche  avec  une  très- 
grande  puanteur  ; d’autres  ont  des  taches 
rouges,  livides,  et  quelquefois  jaunes  sur  la 
peau  , et  éprouvent  en  même-temps  des  dou- 
leurs .vagues , et  des  lassitudes  dans  les  bras 
et  dans  les  jambes;  d'autres  enfin,  et  ce  sont 
les  plus  malades  , ont  des  ulcères  en  différentes 
parties  du  corps;  quelques-uns  de  leurs  mem- 


boûrrelet  creux  , de  manière  que  l’anus  est  élevé  deux 
pouces  au-dessus  du  siège.  Je  conseille  à ceux  qui  se 

trouvent  dans  le  même  cas , d’adopter  la  meme  mé- 
thode. 
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bres  sont  attaqués  de  la  gangrène  sèche,  et 
leurs  os  se  carient.  On  peut  donc  assurer  que 
ces  derniers,  qui  ont  presque  toujours  le  mal- 
heur de  se  plaindre  des  autres  accidens  , sont 
attaqués  du  scorbut  confirmé , tandis  que  les 
autres  n ont , à proprement  parler  , qu’une 
disposition  pour  laquelle  on  ne  doit  pas  moins 
faire  suivre  le  traitement  que  nous  venons 
d’indiquer , pour  ceux  chez  qui  cette  maladie 
est  compliquée,  ou  est  devenue  la  cause  pre- 
mière des  hémorroïdes.  On  connaît  encore  le 
scorbut  confirmé  au  visage  pâle  et  bouffi,  à 
des  gencives  rouges,  sanguinolantes  et  ulcé- 
rées, si  on  les  presse  tant  soit  peu , il  en  sort 
de  la  sanie  5 je  les  ai  vu  quelquefois  si  lâches, 
qu’on  pouvait  les  ôter  aisément  de  leurs 
alvéoles;  les  jambes,  les  cuisses,  les  bras  et 
la  poitrine  sont  couverts  de  taches  rouges, 
ou  plutôt  noires  ou  livides;  le  nez  , ainsi  que 
la  bouche,  sont  pleins  d’ulcères;  les  malades 
respirent  difficilement , ou  ressentent  des  dou- 
leurs vagues  par  tout  le  corps;  leur  haleine., 
leurs  selles  et  leurs  urines  sont  d'une  fétidité 
insupportable;  on  sent,  à la  langue  et  â la 
gorge,  une  difficulté  d’avaler  qui  est  habi- 
tuelle; ils  sont  sujets  â la  fièvre,  aux  défail- 
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lances  , aux  hémorragies  , comme  le  flux  hé- 
morroïdal et  des  saignemens  de  nez. 

DE  1/  ASTHME, 

Ou  de  la  difficulté  de  respirer. 

Tous  ceux  qui  connaissent  l'importance  de 
l'air  pour  le  soutien  de  la  vie  , doivent  sen- 
tir combien  l’harmonie  d’après  laquelle  tout 
individu  organisé  existe,  doit  être  dérangée 
lorsque  cet  élément  ne  s'introduit  pas  dans 
le  poumon  en  quantité  proportionnée  aux 
besoins  de  l'individu,  et  combien  fatiguent 
ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  situation  ; 
s ils  courront  ou  s'ils  montent  quelque  terrein 
élevé , la  respiration  devient  pénible , à l’en- 
rouement succède  une  toux  et  des  flatulences 
dans  les  parties  circonvoisines  du  coeur,,  qui 
rendent  la  vie  insupportable.  Ils  sont  souvent 
incommodés  par  des  raports , leur  sommeil 
est  difficile,  et  mêlé  de  songes  quelquefois 
affreux;  la  poitrine,  toujours  opprimée,  le 
devient  encore  davantage  à certains  états  de 
1 atmosphère;  si  Ion  consulte  leur  moral,  on 
verra  qu  ils  ont  un  dégoût  général  pour  la 
vie,  que  les  occupations,  qui  avant  cette 
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maladie  faisaient  leurs  délices,  ne  leur  pa- 
raissent plus  qu’un  fardeau  pesant  dont  ils 
voudraient  être  débarrassés. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  s)rmplômes  allar- 
mans  qui  résultent  de  la  pénurie  de  l'air  , 
pénurie  toujours  en  raison  de  l’abondance 
de  l’humeur  qui  osbtrue  les  vessicules  pul- 
monaires ou  du  spasme  des  parties  environ- 
nantes. 

Dans  l’état  dont  je  viens  de  parler,  la  vie 
du  malade  n’éprouve  aucun  danger,  aussi  l’a- 
t-on  appelé  le  premier  degré  ^de  l’atshme  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  même  dans  le  second 
et  le  troisième  degré  de  cette  maladie  ; non- 
seulement  l’humeur  qui  obstrue  les  canaux 
aériens,  rend  la  respiration  difficile  , mais  en- 
core la  circulation  du  sang  ; ce  qui  fait  que 
chez  quelques  sujets  les  joues  prennent  de  la 
couleur  , et  les  yeux  prèominent  comme  si 
l’on  exerçait  une  compression  sur  les  vais- 
seaux du  col;  ils  ronflent  tout  éveillés  ; il  en 
est  même  dont  la  voix  est  si  faible  et  si  lan- 
guissante , qu’on  a de  la  peine  à entendre 
les  mots  qu’ils  prononcent  ; ils  recherchent 
avec  avidité  l’air  frais  et  libre  ; la  campagne 
et  les  lieux  découverts,  leur  présentent  des 
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promenades  délicieuse^  ; ils  ne  se  trouvent 
jamais  bien  dans  les  endroits  clos  parce  qu’ils 
ne  croient  pas  y trouver  assez  d’air;  les  deux 
mains  sur  les  hanches  , ils  s’efforcent  de  tenir 
le  col  et  la  gorge  dans  une  situation  trés- 
élevée  ; ils  ouvrent  la  bouche  de  toute  sa 
grandeur,  et  ne  croient  jamais  l’ouvrir  assez 
pour  inspirer  la  quantité  d’air  dont  ils  croient 
avoir  besoin  ; d’autres  ont  le  visage  pâle , à 
l’exception  des  joues  qui  sont  rouges  ; les 
parties  circonvoisines  du  Iront  et  du  col  sont 
en  sueur  ; la  toux  est  aiguë  et  continuelle  ; 
on  ne  crache  qu’une  petite  quantité  de  ma- 
tières glaireuses  plus  ou  moins  lympides,et  dont 
la  froideur  est  sensible. 

Dans  l’inspiration  le  col  se  gonfle  , les  par- 
ties circonvoisines  du  cœur  se  resserrent , le 
pouls  est  fréquent  et  concentré , les  jambes 
diminuent  et  affaiblissent  ; quelquefois  ces 
symptômes  deviennent  plus  graves  encore  : 
les  engorgemens  dont  j’ai  parlé  sont  si  consi- 
dérables , que  le  malade  a des  accès  de  suf- 
focation , semblables  à ceux  qu’éprouvent  les 
épileptiques  ; mais  comme  il  n’est  point  de 
crise  ou  d’efforts  delà  nature,  qui  ne  soient 
autant  de  combats  livrés  à l’humeur  morbi- 
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fique , celle-ci  perd  de  sa  ténacité;  un  fluide 
apporté  par  l’air  qui  s’est  introduit  parmi 
ses  molécules,  lui  fait  perdre  de  sa  densité, 
et  abandonner  une  partie  où  elle  devenait 
funeste  ; aussi  voit  - on  souvent  avec  une 
espèce  de  surprise  , aux  accidens  qui  ont  paru 
mettre  le  malade  dans  le  plus  grand  danger, 
succéder  le  plus  grand  calme  , les  crachats 
devenir  tout-à  coup  plus  faciles,  et  comme  si 
tous  les  canaux  s’étaient  entendus  pour  se 
désobstruer  au  même  signal , toutes  les  excré- 
tions se  rétablir. 

Tels  sont  les  signes  auxquels  on  reconnaî- 
tra la  maladie  sous  le  nom  d’asthme.  Voyons 
actuellement  quelles  sont  les  causes  qui  peu- 
vent y donner  lieu. 

Des  causes  de  V Asthme. 

Outre  les  causes  qui  peuvent  donner  lieu 
à la  formation  de  l’humeur  glaireuse  , et 
par  conséquent  à la  difficulté  de  respirer , 
l’asthme  est  aussi  quelquefois  le  résultat  de 
quelques  inconvéniens  inséparables  des  états 
que  l’on  fait.  Des  perruquiers,  des  tailleurs 
de  pierre  , ceux  qui  réduisent  le  plalie  en 

poussière  , deviennent  asthmatiques  , parce 

que 
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que  l’air  porte  dans  le  poumon  une  matière 
qui , arrivée  à un  certain  volume , s’oppose 
à son  entrée  dans  ce  viscère.  J’ai  souvent 
ouvert  dans  les  hôpitaux  des  ouvriers  du 
genre  dont  je  viens  de  parler  , qui  ne  de- 
vaient cette  maladie  et  la  mort  qu’à  la  pous- 
sière qu’ils  avaient  avalée  dans  l’inspiration. 
Ainsi  que  Diernerbroechk , j’ai  disséqué  des 
tailleurs  de  pierre  morts  de  l’asthme  , et  j’ai 
trouvé  dans  les  cellules  pulmonaires  une 
grande  quantité  de  poussière;  les  vaisseaux 
de  cet  organe  en  étaient  si  remplis,  que  je 
croyais  souvent  que  mon  scalpel  pénétrait 
dans  un  monceau  de  sable. 

Les  personnes  qui  nétoient  la  plume,  peu- 
vent encore  devenir  asthmatiques  en  avalant 
du  duvet. s Diernerbroechk  que  je  viens  de 
citer  ^ dit  avoir  vu  mourir  de  l’asthme  un 
homme  qui  en  était  tourmenté  depuis  long- 
temps : je  trouvai,  dit-il,  les  cellules  du  pou- 
mon pleines  de  duvet.  Les  matelassiers , les 
cardeurs  de  laine  et  de  coton,  en  un  mot, 
tous  ceux  qui  par  état  travaillent  dans  un  air 
chargé  de  poussière,  peuvent  devenir  asthma- 
tiques ; aussi  le  médecin  doit-il  avoir  égard  à 
l’étal  des  malades  , et  exiger  d’eux , si  la  chose 
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est.  possible,  de  l’abandonner  dès  qu’ils  s’ap- 
perçoivent  qu’il  peut  aggraver  leur  maladie. 
On  pense  que  la  difficulté  de  respirer  p(jut- 
être  occasionnée  par  des  engorgemens  pu- 
rement sanguins;  mais  je  ne  partage  point 
ce  sentiment,  car  ce  fluide  ne  peut  seul  en 
devenir  la  cause  immédiate;  il  ne  dilate 
outre  mesure  ses  canaux  naturels , que  parce 
que  des  humeurs  dont  il  se  débarasse  diffici- 
lement augmentent  son  volume.  Je  desire  que 
cette  opinion  soit  adoptée  par  les  personnes  qui 
trop  souvent  conseillent  la  saignée  dans  cette 
maladie  , qui  n’exige  la  plupart  du  temps  que 
les  déiayans  et  les  légers  incitais , comme  les 
fleurs  de  tussilage  , de  pied  de-chat , de  bouil- 
lon blanc  et  de  miel.  DaiLeurs,  si  j en  ex- 
cepte la  difficulté  de  respirer  à laquelle  sont 
exposés  les  ouvriers  dont  je  viens  de  parler 
et  les  personnes  liés  grasses  (1)  ; cette  oilèc- 

(1)  Lorsque  les  personnes  gr  issps  et  corpulentes  se 
livrent  à quelqu'exercice  un  peu  violent , il  résuite 
une  dilatation  extreine  des  vaisseaux  qui  rend  la  cir- 
culation difficile  dans  les  poumons  , et  empêche  I ÿir 
de  s'y  introduire  en  quantité  suffisante  ; de-la  1 < touf- 
feinent  qu’elles  éprouvent,  et  qui  est  mèuie  chez 
quelques-unes  accompagné  de  sifdemens. 
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tion  n’est  jamais  que  le  résultat  de  la  trans- 
piration repercutée. 

Division  de  l asthme  en  sec  et  eh  humide . 

L’humeur  glaireuse  est,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs , plus  ou  moins  dense , et  il  n’est  peut- 
être  point  de  maladie  où,  cette  observation 
puisse  être  faite  avec  plus  d’exactitude  que 
dans  l’asthme;  aussi  a-t-on  eu  raison  de  le 
distinguer  en  sec  et  en  humide  (i)  ; mais  le 
traitement,  sauf  quelques  modifications , doit 
être  le  même. 

Du  traitement  de  l'asthme . 

On  doit  avoir  égard  à deux  états  dans  le 
traitement  de  l’asthme , le  paroxisme  et  le 
repos. 


(i)  La  nature  de  l'air  sert  à distinguer  les  deu* 
especes  d’asthme  ; on  sait  que  l’air  humide  convient  à 
1 asthme  sec,  et  l’air  sec  ou  vif  à l’asLhme  humide. 
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Méclicamens  à employer  dans  le  paroxisme 
ou  accès  de  l’asthme. 

Le  paroxisme  ou  accès  de  l’asthme  étant 
occasionné  par  la  saturation  complelte  du 
foyer  d’irritation  établi  sur  la  poitrine  ou 
les  parties  qui  l’environnent , il  faudra  tout 
mettre  en  usage  pour  débarasser  ce  foyer,  et 
faire  prendre  aux  humeurs  qui  s’y  portent 
une  direction  différente;  c’est  dans  ces  vues 
que  la  saignée  a d’abord  été  conseillée  ; mais 
comme  l’humeur  de  la  transpiration , plutôt 
que  le  sang  , est  la  principale  cause  de 
cette  maladie,  on  ne  doit  se  décider  à dimi- 
nuer le  volume  de  ce  fluide  ( diminution  qui 
a presque  toujours  des  inconvéniens,  parce 
qu’il  y a peu  de  tempéramens  à qui  elle  con- 
vienne) , qu’après  avoir  eu  recours  aux  moyens 
qui  peuvent  remplir  les  mêmes  indications , 
et  dont  les  effets  ne  peuvent  jamais  nuire  ; 
aussi  on  commencera  le  traitement  de  l’asthme 
par  le  lavement  n°.  1 } on  fera  prendre  en- 
suite l’infusion  n*h  2 3 on  tentera  les  bains  de 
piedj  on  mettra  dans  l’eau  tiède  une  poignée 
de  sel  marin. 
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Mais  avant  d’entrer  dans  ce  bain,  et  sur- 
tout pendant  que  le  malade  y sera,  on  lui 
fera  prendre  l’infusion  ; et  afin  de  faire  passer 
les  matières  glaireuses  par  les  selles,  et  se- 
conder par- là  l’effet  du  lavement  que  je  viens 
de  conseiller  , on  y ajoutera  les  poudres  contre 
les  glaires  à la  dose  d’un  demi-gros;  en  sup- 
posant que  ce  fut  le  matin  à huit  heures  qu  on 
donnât  ce  médicament  au  malade,  il  faudrait , 
s’il  n’était  pas  évacué  à deux  heures  apres 
midi  y ajouter  un  second  demi-gros,  et  en 
faire  autant  le  soir  à dix  heures , si  le  malade 
n’avait  point  encore  commencé  à se  vuider. 
Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  débarasser  la  poi- 
trine, que  l’on  soit  évacué  le  premier  jour  du 
paroxisme  , il  est  nécessaire  qu’on  le  soit  en- 
core les  jours  suivans.  J’observe  cependant  que 
les  évacuations  par  les  selles  une  fois  établies, 
il  suffit  que  le  malade  en  ait  chaque  jour  une 
ou  deux;  ainsi on  ne  lui  donnerait  tous  lea 
jours  que  la  dose  des  poudres  que  l’on  croirait 
convenable  pour  lui  procurer  ces  deux  éva- 
cuations. 

Quelques  auteurs  ont  recommandé  de  faire 
vomir  dans  le  paroxisme;  mais  outre  qu’une 
pareille  évacuation  ne  produit  pas  toujours 
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l’effet  qu’on  en  attend , elle  peut  agraver  la 
maladie  , en  favorisant  la  disposition  qu’à  la 
matière  delà  transpiration  à se  porter  sur  la 
partie  supérieure  du  tronc;  il  vaut  donc  bien 
mieux  (et  l’expérience  me  l’a  toujours  prou- 
vé ) , conduire  les  humeurs  sur  le  tube  intes- 
tinal, et  les  évacuer  par  cette  voie. 

On  peut  avoir  recours  à des  cordiaux,  à 
des  potions  propres  à diviser  l’humeur  glai- 
reuse; aussi  indiquerai  - je  bientôt  la  potion 
cordiale  et  le  loch  recommandés  par  Helvé- 
tius , remèdes  que  j’ai  employés  avec  succès 
dans  le  dernier  degré  de  l’asthme;  c’est-à- 
dire  , dans  cet  état  où  le  malade  est  obligé 
de  se  tenir  sur  le  séant  et  de  faire  des  efforts 
en  élevant  les  épaules  pour  inspirer  lair. 

Lavement , N®  i. 

Prenez  une  petite  poignée  de  seneçon,  de 
.pariétaireset  de  poirée  ou  bette, égale  quantité 
pour  chaque  lavement;  ces  plantes  doivent 
bouillir  deux  minutes  seulement,  dans  une 
quantité  d’eau  qu’on  jugera  suffisante  pour  rem- 
plir la  séringue  ; on  délayera , dans  la  décoc- 
tion , deux  onces  de  miel  mercuriel , et  une  de 
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lénitif  fin,  ou  à sa  place  du  diaphenich  ou  d hié- 
rapicraj  j’observe  qu’il  ne  faudrait  pas  donner 
au  malade  le  lavement,  entier,  sur- tout  s il 
avait  le  ventre  gros  et  tendu,  parce  qu  il  y 
aurait  à craindre  que  les  intestins,  trop  rem- 
plis, et  par  conséquent  très  - délicats , ne 
pressent  trop  le  diaphragme  contre  la  partie 
inférieure  delà  poitrine,  ce  qui  rendrait  la 
respiration  encore  plus  difficile;  il  convient 
donc  quelquefois  de  ne  donner  au  malade  que 
la  moitié  du  lavement,  pour  lui  donner  l’autre 
moitié  aussi-tôt  qu’il  aura  commencé  à se 
vuider. 

Infusion , JSf°.  2. 

Prenez  fleurs  de  tussilage. 

De  coquelicot  , 

De  pied-de-chat  , 

Bu^lose  , 

Sureau  , 

Et  de  bouillon  blanc  , 

Une  once  de  miel  de  Narbonne- 

Pour  pinte  d’eau;  toutes  ces  fleurs  n’ont 
besoin  d’éprouver  qu’un  ou  deux  bouillons; 
on  laisse  infuser  un  quart-d’heure  , on  passe 
dans  un  linge , oij  en  forme  six  doses  que  le 
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malade  prendra  de  demi-heure  en  demi-? 
heure,  si  cette  boisson  passe  bien. 

J’ai  dit  plus  haut  que  pour  débarasser  plus 
vite  la  poitrine,  on  ajoutait  à cette  boisson 
jusqu’à  trois  fois  dans  le  jour,  si  cela  devenait 
nécessaire , un  demi-gros  de  poudre  contre 
les  glaires;  je  n’ai  pas  entendu  dire  par-là, 
qu’on  dût  jet!  er  cette  poudre  dans  la  totalité  de 
la  boisson  , cetie  manière  pourrait  dégoûter  les 
malades , il  faut  que  chaque  demi-gros  soit 
infusé  dans  un  verre  séparé;  aussi  cette  infu- 
sion faite,  on  en  mettra  un  verre  dans  une 
petite  cafetière  qu’on  présentera  devant  le 
feu,  on  y mettra  la  poudre,  et  on  la  retirera 
aussi- tôt  qu’elle  aura  jette  un  ou  deux  bouil- 
lons; ce  verre  passé  , on  la  donnera  au  malade, 
et  la  même  opération  sera  répéLée  à deux  et 
à dix  heures  du  soir. 
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POTIONS  ET  LOCHS 

RECOMMANDÉS  PAR  HELVÉTIUS. 

Potion. 

Prenez  un  gros  de  gomme  ammoniaque  dis» 
tilée  avec  le  seJ  du  même  nom. 

Eau  distillée  de  racine  de  brionne  , 

De  feui.les  de  véronique. 

De  fleurs  de  tussilage  et  de  coquelicot 
Cloportes  préparées,  un  gros  , 

Tartre  vitriolé  , demi-gros  , 

Confection  d’alkermès  , deux  gros, 

Sirop  ddiérésimum , une  once  et  demie. 

I i 

On  mêlera  bien  le  tout,  et  on  en  donnera 
au  malade  de  deux  en  deux  heures  une  cuil- 
lerée; on  idoublira  pas  de , remuer  la  bou- 
teille toutes  les  lois  qu’oa  en  versera  dans  la 
cuillère. 
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Loch  pour  faciliter  l' expectoration. 

Prenez  sirop  d alliéa  de  fernel  et  ddiissope  , de 
chacune  deux  onces , 

Huile  récente  d’.unande  douce. 

De  poudre  diatragacantlie  froide, 

Deux  gros  de  blanc  de  baleine. 

Et  d antihétique  de  potérius,  de  chacun  un 
gros. 

Mêlez  le  tout  exactement,  et  conservez-le 
dans  un  pot  de  fàïance  bien  couvert;  pour  se 
servir  de  ce  loch , on  prend  un  bâton  de 
réglisse  applati  et  effilé  par  le  bout , on  le 
trempe  dans  cette  composition,  et  on  en  hu- 
mecte la  bouche  quinze  ou  vingt  fois,  soit  le 
jour  soit  la  nuit , dans  le  cas  où  les  malades 
ne  dorment  que  cjifficilemen‘. 

Telle  est  la  conduit  e que  l'on  devrait  tenir 
dans  le  paroxisme  ou  l’accès  de  l’asthme  , qui 
chez  quelques  sujets  est  périodique  , et  chez 
d’autres  est  subordonné  à certaines  tempé- 
ratures de  Paimosphére  , ce  qui  fait  que  les 
uns  se  trouvent  moins  mal  que  les  autres  dans 
un  atmosphère  humide,  et  les  autres  dans  un 
air  vif.  Aussi  n’esDce  pas  sans  raison  (abs- 
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traction  faite  de  l’idée  ?jui  admet  une  diffé- 
rence entre  les  causes  morbifiques  de  l’asthme  ) 
qu’on  a divisé  cette  affection  en  sèche  et  en 
humide. 

Conduite  que  doivent  tenir  les  asthmatiques 
hors  V accès. 

Si  dans  le  paroxisme  de  l’asthme  on  doit 
faire  les,  plus  grands  efforts  pour  débarasser 
la  poitrine  de  la  grande  quantité  d’humeurs 
qui  la  surchargent,  afin  d’éviter  la  suffocation, 
on  11e  doit  pas  moins  faire  des  remèdes  lors- 
que la  crise  est  passée,  et  que  les  humeurs 
ont  presqu’entièrement  abandonné  le  foyer 
d’irritation  pour  reprendre  leur  cours  dans  la 
masse  des  fluides  5 car  si  la  nature  n’a  pas  eu 
assez  d’énergie  pour  empêcher  la  formation 
de  l’humeur  glaireuse  et  son  transport  sur  la 
poitrine,  ou  sur  les  parties  qui  correspondent 
immédiatement  avec  cet  organe,  on  doit  s’atr 
tendre  à des  accès  dont  la  gravité  ne  peut 
aller  qu’en  augmentant , si  l’on  ne  chasse  point 
cette  humeur  du  sang,  et  si  l’on  ne  fait  rien 
pour  détruire , ou  tout  au  moins  pour  rendre 
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moins  actif  le  foyer  dont  je  viens  de  parler; 
voici  donc  ce  qu’on  devra  faire  dans  le  repos. 

A l’exception  des  repas  où  l’on  boira  tou- 
jours de  bon  vin  trempé , on  adoptera,  pour 
sa  boisson  ordinaire  , la  décoction  n°.  i , qui 
sera  partagée  en  six  doses  pour  chaque  jour, 
si  la  personne  est  attaquée  de  l’a-thme  vul- 
gairement appelé  sec,  et  en  trois  doses  si 
l’on  est  attaqué  de  l’asthme  humide. 

Mais  comme  dans  cette  maladie  la  matière 
morbifique  ne  jouit  pas  chez  tous  les  sujets 
de  la  même  fluidité;  dans  le  premier  cas, 
c’est-à-dire,  lorsque  l’asthme  sera  sec,  il  fau- 
dra prendre  cette  boisson  seule  pendant  quatre 
jours  de  suite,  et  le  cinquième  on  y ajoutera 
les  poudres  contre  les  glaires  ; tandis  que  dans 
l’asthme  humide,  on  pourra  ajouter  ce  remède 
à la  boisson  dès  le  troisième  jour  ; dans  les  deux 
cas  les  malades  doivent  être  évacués  au  moins 
une  ou  deux  fois  par  jour;  ils  ne  différeront 
point  pour  la  manière  de  l’employer , c’est-à- 
dire,  qu’ils  commenceront  tous  les  deux  par  un 
demi-gros , ou  la  sixième  partie  de  la  prise, 
c’est  à eux  de  juger  lorsqu’ils  doivent  en  aug- 
menter ou  diminuer  la  dose  ; il  est  rare  que 
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dans  l'asthme  humide,  un  demi-gros  ne  suffise 
pas  ; mai-  il  n’en  est  pas  de  même  dans  l’asthme 
sec , où  l’humeur  a beaucoup  plus  de  densite  , 
et  est,  par  conséquent , beaucoup  plus  difficile 
à évacuer;  aussi  ne  saurait -ou  trop  délayer,  et 
il  serait  bon  même  de  bojre  beaucoup  plus  que 
je  ne  l^ai  dit  de  la  décoction  dont  je  viens  de 
parler,  si  elle  passe  aisément  ^ et  si  l’estomac 
ne  s’en  trouve  point  affaibli. 

Après  avoir  été  évacué  ainsi  tous  les  jours, 
pendant  trois  semaines,  on  ne  se  purgera 
plus  avec  la  poudre  que  trois  jours  consécutifs 
toutes  les  décades;  par  exemple  , on  ne  ferait 
usage  de  ce  remède  que  les  primïdi , les  dtfodi 
et  les  tridi , et  les  sept  autres  jours  on  prendrait 
la  décoction  nQ.  1.  On  continuera  de  cette 
manière  six  mois  de  suite  ; au  bout  de  ce  temps 
on  n’en  prendra  plus  que  tous  les  mois  pen- 
dant cinq  jours  de  suite,  et  on  adoptera  pour 
sa  boisson  ordinaire,  l’infusion  nffi  2;  celte 
boisson,  ainsi  que  les  poudres,  seront  con- 
tinuées jusqu’à  ce  qu'on  ait  lieu  d’être  satis- 
fait du  mieux  qu’on  éprouvera. 
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Décoction , N°.  2. 

Une  demie  once  racine  7 

, , , S une  pincée, 

de  biirdanne , < 1 

Une  grosse  carotte  rouge 

• 

ou  huit  petites , lorsqu’elles  ne  sont  pas  plus 
grosses  que  1^* petit  doigt  ( on  ne  doit  jetter 
le  cœur  que  des  grosses  carottes,  les  petites 
seront  coupées  par  morceaux). 

Pour  pinte  d’eau,  faire  bouillir  ces  deux 
racines  deux  minutes , laisser  infuser  demi- 
heure  , passer  dans  un  linge  fin. 

Infusion  , NQ.  2. 

Lierre  terrestre  , 

Feuilles  d’hissope  , 

Et  bouillon  blanc. 

Pour  la  même  quantité  d’eau  que  pour  là 
boisson  precedente,  et  observer  les  mêmes 
forma  iîés.  1 • ' * 

Je  viens  d’indiquer  les  moyens  qu’on  doit 
empl  )er  pendant  le  paroxisme  de  l’asthme 
ci  dans  les  intervalles  qui  les  séparent j je  dois 


J de  chaque  une  pincée. 

> 
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encore  donner  des  conseils  relatifs  à l’air  qu’ils 

doivent  respirer. 

% 

De  la  nécessité  de  ch  àsir  V air  qui  convient 
aux  asthmatiques. 

Nous  avons  dit  que  l’asthme  devait  être 
divisé  en  sec  et  en  humide  ; cette  dislinclion, 
aussi  précieuse  que  facile  à faire  dans  ce  genre 
de  maladie,  ne  saurait  être  perdue  de  vue, 
sans  compromettre  la  tranquillité  des  malad°s. 
Un  air  vif  convient  dans  l’asthme  humide , 
tandis  qu’un  air  épais  est  le  seul  qui  soit 
propre  à l’asthme  sec  ; de  sorte  que  l’on  peut 
en  conclure  que  l’air  vif,  en  donnant  du 
ton  aux  vaisseaux  , accéléré  la  circulation 
du  sang  , d’où  dépend  nécessairement  une 
transpiration  plus  abondante  -,  et  l’air  humide 
divi.e  l’humeur  morbifique  , donne  de  la 
souplesse  aux  solides,  et  produit  le  même 
effet  que  l’air  vif  dans  le  premier  cas. 
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DE  LA  GOUTTE. 

On  entend  en  général  par  goutte , une  ma- 
ladie des  jointures  , avec  des  douleurs  plus 
ou  moins  violentes , le  plus  souvent  sans  lièvre, 
ordinairement  accompagnée  de  rougeurs  et 
de  tumeurs,  quelquefois  sans  l’une  et  l’autre. 

On  a cru  devoir  donner  à cette  maladie 
des  noms  relatifs  aux  parties  affectées  ; ainsi, 
on  nomme  chiragre  celle  des  mains  , gonagre  • 
celle  des  genoux,  et  podagre  celle  des  pieds. 

On  l’a  encore  nommée  sciatique  , lorsque  la 
tête  du  fémur,  et  la  cavité  cotiloïde  de  l’os 
ischium,  ou  leurs  parties  circonvoisines , sont 
le  si<  ge  de  l’humeur  morbifique  (1)  , les  mots 
régulière  , animale  et  vague  , ont  aussi  servi  à 
designer  celle  qui  observe  de  l’ordre  dans 
sa  mari  he,  celle  qui  n’en  observe  point,  et 
celle  dun:  le  paroxisme  a lieu , sans  que  l’hu- 
meur paraisse  avoir  un  siège  déterminé. 

Quoiqu’jl  en  soit , si  la  goutte  n’est  pas  la 


(1)  On  l’a  encore  nommée  arthriùs , 
articulaire. 


ou  maladie 
maladie 
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maladie  la  plus  dangereuse , elle  est  souvent 
la  plus  digne  de  pitié  , par  les  douleurs  affreuses 
quelle  occasionne;  ce  motif  seul  doit  appeler 
l’attention  de  tout  liomtne  dévoué  par  état 
au  soulagement  de  ses  semblables. 

Des  causes  de  la  goutte. 

- 

Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  sur  la  goutte, 
et  malgré  le  grand  nombre  de  volumes  qu’ils 
ont  laissés  sur  cette  matière , elle  n’en  reste 
pas  moins  couverte  d’un  voile  épais , et  pres- 
qu’impénétrable  ; le  célébré  Stahl  est  de  tous, 
celui  qui  paraît  avoir  le  plus  approché  de  la 
vérité,  en  admettant  comme  les  sources  les 
plus  fréquentes,  de  cette  maladie,  les  affec- 
tions vives  de  lame,  telles  que  le  chagrin, 
la  trop  longue  contention  d’esprit,  et  l’a- 
bus des  plaisirs:  il  est  aisé  de  sentir  que  ce 
grand  homme  n’a  pu  adopter  une  pareille 
idee  , que  parce  qu  il  savait  que  toutes  ces 
causes  agissent  toujours  en  donnant  à l’humeur 
de  la  transpiration  un  mouvement  rétrograde; 

que  cette  humeur  est  la  seule  qui  puisse  se 
coaguler,  et  présenter  aussi  souvent  autant 
d opiniâtreté  à se  déplacer,  faire  acquérir  à la 
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lymphe  en  s’identifiant  avec  elle  un  caractère 
dense;  qu’elle  seule  enfin  peut  obstruer  les 
vaisseaux  des  articulations,  les  glandes  sino- 
viales,  etc.  etc.,  charier  ou  retenir  avec  elle 
des  substances  terreuses , gypseuses  ou  cal- 
caires que  l’on  découvre  par  la  dissection  dans 
les  articulations  des  goutteux  ; Stahl  n’a  donc 
pu  admettre  une  idée  sans  l’autre;  et  je  crois 
devoir  être  ici  l’interprète  de  ce  grand  homme. 

Mais  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , l’humeur 
glaireuse  ne  doit  point  toujours  son  origine  à 
des  causes  morales,  des  causes  purement  phy- 
siques peuvent  également  la  produire  ; aussi 
la  goutte  dépend-elle  souvent  d’un  séjour  trop 
long  dans  les  lieux  froids  et  humides,  de  la 
cessation  de  quelques  évacuations  habituelles , 
d’un  trop  grand  usage  de  bierre  , de  cidre , 
de  limonade,  des  farineux,  etc.  etc. 

Les  vices  dartreux  ou  psoriques  peuvent 
encore,  lorsqu’ils  sont  répercutés,  obliger, 
par  l’irritation  qu’ils  exercent,  la  matière  de 
la  transpiration  à se  porter  sur  les  capsules 
articulaires  ; dans  ce  cas , c’est  moins  1 humeur 
glaireuse  qui  doit  le  plus  particulièrement 
fixer  l’attention  du  médecin,  que  le  vice  sti- 
mulant ou  irritant  qui  l’a  fait  aborder  sur  les 
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parties  que  je  viens  de  nommer;  il  sera  donc 
sage  de  s'assurer  avant  de  se  décider  sur  les 
remèdes  que  l’on  doit  conseiller  dans  la  goutie, 
si  le  principe  acide  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
(principe  sans  lequel  la  matière  de  la  transpi- 
ration ne  serait  point  réduite  en  gelée  ou  glai- 
res, et  retournerait  liorement  vers  les  voies 
qui  lui  sont  naturelles  , pour  s’échapper  en 
vapeurs  imperceptibles)  , doit  être  considéré 
comme  la  cause  immédiate  de  l'abord  de  cette 
humeur  sur  les  articulations , ou  si  elle  y est 
attirée  par  un  des  vices  dont  je  viens  de  parler , 
ce  qui  doit  conduire,  comme  pour  les  hémor- 
roïdes, à la  distinction  de  traitement  simple  et 
traitement  composé;  distinction  si -'indispen- 
sable, qu'à  son  défautdoit  être  attribuée  IWffi.- 
eacité  de  remèdes  qui , convenables  à certains 
cas  de  cette  maladie,  sont  contre-indiqués 
dans  beaucoup  d’autres. 
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Moyens  à employer  dans  le  paroxisme  de  la 
goutte  et  dans  les  intervalles  des  accès  de 
cette  maladie. 

Je  n’appellerai  point  curatifs  les  moyens 
que  je  vais  proposer  pour  la  goutte,  parce 
que  je  connais  trop  la  difficulté  de  guérir 
cette  maladie , et  que  d’ailleurs  peu  de  malades 
voudraient  s'astreindre  à un  traitement  qui 
serait  peut-être  de  plusieurs  années  ; mais 
ceux  que  je  proposerai  sont  si  doux  , que 
dans  le  cas  où  ils  ne  rempliraient  point  entière- 
ment le  but  qu’on  se  proposerait  par  leur 
usage 7 ils  sont  incapables  de  nuire. 

Comment  doit-on  considérer  la  goutte  ? 


On  doit  considérer  l’humeur  goutteuse  sous 
deux  points  de  vue  ; ou  elle  circule  presqu  en- 
tièrement avec  la  masse  des  fluides,  ce  qui 
établit  le  repos;  ou  elle  est  déposée  sur  les 
articulations,  ce  qui  provoque  le  paroxisme 
et  l’entretient,  les  remèdes  doivent  donc  va- 
rier suivant  ces  deux  circonstances. 
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Conduite  à tenir  dans  le  paroxisme  de  la 
goutte  et  le  repos. 

Il  n’est  point  de  cas  où  l’on  doive  plus  stric- 
tement suivre  les  préceptes  que  renferme  cet 
aphorisme  d’Idypocrate,  quand.o  natura  la- 
borat  non  turbare  opportet , que  lorsque  l’hu- 
meur goutteuse  est  fixée  sur  les  articulations 
en  assez  grande  quantité  pour  former  la  crise  5 
car , outre  qu’on  n’a  pas  une  très-grande  cer- 
titude sur  les  effets  des  médicamens  qu’on 
pourrait  employer  à l'intérieur,  on  doit  crain- 
dre de  contrarier  les  intentions  de  la  nature  > 
qui  d’ailleurs  est  si  puissante  , qu’on  l’a  vue 
vaincre  seule  cette  humeur,  et  dissiper,  sans 
retour,  les  accidens  quelle  occasionne 5 aussi 
une  infusion  légère  de  fleur  de  sureau  miellée  , 
lorsque  le  malade  est  d’un  tempérament  pi- 
tuiteux ou  phlegmatique  , et  une  infusion  de 
fleurs  de  violette  également  miellée,  lors- 
qu’il est  d’un  tempérament  Milieux  et  sec  , 
des  cataplasmes  composés  d’émolliens  et  de 
résolutifs,  des  frictions  légèrement  faites  avec 
une  flanelle  imprégnée  des  vapeurs  d’herbes 
qui  ont  les  mêmes  propriétés,  sont- ils  les 
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seuls  moypns  qu  je  conseille  pendant  la  durée 
du  paroxi.sme  ou  1 accès;  mais  il  n’en  est  pas 
de  meme  lorsqu  il  est  terminé. 

Traitement  de  la  goutte  hors  du  paroxisme. 

Après  avoir  laissé  reposer  le  malade  quinze 
jours,  et  avoir  donné  le  temps  aux  liquides 
de  reprendre  leur  éliquilibre  ordinaire  , il  faut 
attaquer  l’humeur;  et  si  je  puis  m’exprimer  de 
cette  manière,  profiter  oe  la  retraite  qu’elle 
a fane  sur  plusieurs  points,  parce  quVors  elle 
n est  plus  secondée  par  l’action  stimulante 
du  foyer  morbifique;  mais  comme  la  goutte, 
ainsi  que  les  hémorroïdes , peut  être  occasion- 
née par  des  vices  étrangers  à la  transpira- 
tion insensible  , il  faudra } avant  de  rien  entre- 
prendre, en  étudier  le  caractère,  et  faire 
adopter  un  traitement  analogue.  Je  me  bor- 
nerai à tracer  ici  celui  qui  doit  être  suivi , lors- 
que la  goutte  ne  peut  être  attribuée  qu’à  cette 
humeur;  que  c’est  elle  qui  produit  la  douleur 
et  1 engorgement  souvent  considérables  des 
articulations;  et  lorsque  la  goutte  est  compli- 
quée avec  les  vices  psorique  , scorbutique  ou 
dartreux , ce  qui  exige  encore  la  distinction 
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de  traitement  simple  et  de  traitement  com- 
posé de  la  goutte. 

Traitement  simple  de  la  goutte. 

Si  le  tempérament  est  billieux,  on  com- 
mencera le  traitement  simple  de  la  goutte  par 
la  boisson  n°.  i , ou  par  celle  n°.  2 , s’il  était 
pituiteux  ou  phlegmatique  (1).  On  continuera 
l’une  ou  l’autre  de  ces  boissons  six  semaines 
sans  interruption 5 après  en  avoir  fait  usage, 
le  phlegmatique  pendant  deux  jours,  et  le 
billieux  quatre,  on  y ajoutera  le  remède  contre 
les  glaires,  que  l’on  commencera  par  la  si- 
xième partie  de  la  prise  , sauf  à augmenter 
ou  diminuer,  suivant  le  nombre  d’évacuations 
qu’on  obtiendra , deux  étant  suffisantes  pour 
chaque  jour. 

Après  avoir  continué  ainsi  pendant  six  se- 
maines , celui  qui  sera  d’un  tempérament 
billieux  et  sec,  adoptera  pour  boisson  l’infu- 
sion n°.  3,  et  le  phlegmatique  celle  n?.  4* 


(t)  C'est  la  décoction  de  carotte  dont  il  a été  déjà 
parlé. 


*4°  22e  V usage  des  Poudres 

Il  ne  sera  plus  nécessaire  qu’ils  soient  évacués 
tous  les  jours  comme  auparavant;  aussi  suf- 
firait-il d’ajouter  les  poudres  d’un  jour  l’un, 
les  quinze  jours  suivans  ; de  deux  jours  l’un  , le 
troisième  mois;  de  quatre  en  quatre  jours,  le 
quairième  mois;  .de  six  en  six  jours,  le  cin- 
quième mois;  après  quoi  le  malade  se  bornera 
à en  prendre  tous  les  dix  jours  , deux  et  même 
trois  jours  de  suite , si  ses  affaires  ne  s’y  op- 
posent point  : je  l’invite  sur-tout  à ne  point 
se  laisser  séduire  par  l’apparence  du  mieux, 
qui  ne  serait  que  momentané,  s’il  s’abandon- 
nait trop  tôt  à la  nature  et  à ses  propres  moyens; 
il  doit  continuer  les  remèdes  deux  ans  au 
moins , il  suffit  d’en  faire  usage  le  premier 
mois  de  chaque  saison  , alors  il  ne  faut  mettre 
aucune  interruption  dans  l’usage  des  poudres* 
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Décoction , N°.  1. 

\ • . 

Une  petite  poignée  de  chicorée  sauvage  , 

De  fleurs  de  mélilot , 

De  violette  , 

Et  de  bouillon  blanc,  une  pincée  de  chaque.' 

Pour  pinte  d’eau,  faire  éprouver  trois  ou 
quatre  bouillons,  laisser  reposer  demie  heure, 
passer  dans  un  linge  , en  former  six  verres  à 
prendre  aux  heures  marquées  dans  la  ma-, 
niére  d’employer  les  poudres  contre  les  glaires. 

Décoction , N°‘  i. 

C’est  la  décoction  de  carotte,  également 
indiquée  plus  haut,  à laquelle  on  ajoutera 
la  saponaire  une  petite  poignée  , et  la  fleur 
de  tussilage  une  pincée. 
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Infusion , N°.  3. 


une  petite  poignée  de 
chaque. 


Pour  quatre  verres , faire  bouillir  la  poirée 


quatre  minures,  le  cerfeuil  et  la  violette  n’ont 
besoin  que  d’infuser;  ces  quatre  verres  seront 
pris  tous  les  jours  sans  discontinuer , et  autant 
qu’il  sera  possible,  on  en  boira  deux  à jeun, 
le  quatrième  une  heure  avant  dîné.,  et  le  der- 
nier cinq  heures  après. 

TRAITEMENT  RELATIF 

De  la  Goutte. 

Conduite  à tenir  dans  la  goutte , lorsqu’ elle 
appartient  aux  vices  dartreux  ou  psorique. 

On  conçoit  qu’ayant  dans  la  goutte  la  même 
complication  à combattre  que  dans  les  hémor- 
roïdes, les  mêmes  moyens,  sauf  quelques 
modifications  commandées  par  la  différence 
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des  parties  qu’occupe  la  matière  morbifique, 
doivent  être  mis  en  usage;  je  ne  changerai 
donc  ni  1 s boissons , ni  les  ingrédiens'  qui 
doivent  composer  l’espèce  de  pommade  avec 
laquelle  on  doit  se  frictionner.  Voici  comment 
on  se  conduira. 

Après  les  quinze  premiers  jours  qui  suivront 
la  crise,  le  malade  commencera  son  traite- 
ment par  la  boisson  désignée  par  le  nw.  i 
(dans  le  trait^ihent  relatif  ou  composé  des 
hémorroïdes);  on  prépa>  era , et  dosera  de  la 
manière  prescrite  au  même  endroit.  Après 
avoir  pris  cette  boisson  trois  jours,  on  y ajou- 
tera les  poudres  contre  lés  glaires,  que  l’on, 
continuera  six  semaines  sans  interruption  , à 
moins  que  le  ma’ade , dégoûté  des  poudres, 
ne  désire  une  suspension  de  quelques  jours  ; 
mais  j’observe  que  la  décoction  ne  doit  point 
être  suspendue. 

Les  six  semaines  accomplies  , le  malade 
prendra  des  bains  tiédes  au  nombre  de  neuf; 
ces  bains  achevés  , le  surlendemain  il  re-» 
prendra  des  poudres  dans  la  même  décoc- 
tion qu’il  aura  continuée  pendant  les  bains; 
après  avoir  fait  usage  de  ce  remède  trois 
jours  de  suite  , il  commencera  à employer 
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la  composition  ny.  2 (1)  , qu’il  continuera 
six  semaines;  pendant  tout  ce  temps, il  adop- 
tera, pour  boisson,  une  infusion  légère  de 
fleur  de  sureau  et  de  miel  de  Narbonne, 
si  le  tempérament  était  billieux  et  sec,  ou 
une  infusion  de  fleur  de  violette  également 
avec  le  miel,  s’il  était  pblegmatique  ou  pitui- 
teux : il  doit  en  prendre  cha(]ue  jour  au  moins 
six  verres.  Après  s’être  ainsi  frictionné  , il 
reprendra  la  boisson  n°.  1 , à laquelle  il  ajou- 
tera : 

Fleurs  de  scabieuse , une  bonne  pincée, 

Fumeterre  i . r 

„ I De  chaque  une  poienee. 

Et  cresson , | 1 

Tous  les  quinze  jours  il  y jettera  les  poudres 
contre  les  glaires  pendant  cinq  jours  de  suite  ; 
je  l’engage  à ne  point  abandonner  cette  bois- 
son , ainsi  que  les  poudres,  avant  dix  huit 
mois  ou  deux  ans;  il  suffira  d’en  prendre  deux 
verres  à jeun  les  jours  où  ce  médicament  n’y 
aura  point  été  étendu. 


(1)  C’est  celle  qui  est  indiquée  après  la  boisson 
np.  1 , dans  le  traitement  composé  ou  relatif  des 
hémorroïdes. 
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On  pourra  de  temps  à autre,  dam  les  cha- 
leurs de  l’été,  prendre  des  bains  tiédes. 

DU  TRAITEMENT  DE  LA  GOUTTE , 

Compliquée  avec  le  scorbut. 

Les  remèdes  que  j'ai  indiqués,  dans  le  trai- 
tement des  hémorroïdes  compliquées  avec  le 
scorbut  (i)  , sont  ceux  que  je  conseille  dans  la 
maladie  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ; aussi 
suivra-t-on  le  traitement  que  j’ai  prescrit  pour 
le  premier  accident.  Mais  j’observe  que  les 
poudres  contre  les  glaires , ne  doivent  jamais 
être  employées  dans  le  paroxisme  ou  accès  , 
il  faut,  en  attendant  sa  terminaison,  se  borner 
à donner  au  malade  les  boissons  désignées 
page  io6  et  107. 


(1)  J’ai  tracé  plus  haut  les  caractères  qui  appar- 
tiennent au  vire  scorbutique,  il  est  donc  aisé,  en 
consultant  ce  tableau,  de  prononcer  sur  ce  genre  de 
complication. 


DE  L’USAGE  DES  POUDRES 

CONTRE  LES  GLAIRES, 

Dans  les  maladies  occasionnées  par  les  vers. 


J’ai  dit  que  les  vers  prenaient  naissance, 
dans  la  saburre  glaireuse,  sentiment  que  j’ai 
la  satisfaction  de  voir  manifesté  par  tous 
ceux  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  ce 
genre  d’insectes.  11  est  en  effet  difficile  de 
leur  assigner  d’autre  matrice  : aussi  observe- 
t-on  que  les  enfans  naturellement  glaireux 
sont  plus  sujets  aux  vers  que  les  adultes; 
et  que  si  parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui 
ont  également  à s’en  plaindre  , l’numeur 
glaireuse  est  chez  eux  de  toute,  évidence.  Les 
vermifuges,  qui  ont  le  plus  de  réputation  ^ 
sont  en  général  les  toniques,  dont  quelques- 
uns  sont  amers;  mais  si  ces  remèdes  atteignent 
les  vers  éclos,  ils  n’atteignent  que  faiblement 
ceux  qui  ne  le  sont  point;  enveloppes  dans 
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l’humeur  glaireuse,  celle-ci  les  garantit  de 
l’action  délétaire  de  leurs  sels  ; il  faut  donc 
évacuer  cette  humeur,  si  l’on  veut  détruire 
le  mal  dans  sa  racine:  c’est  dans  cette  inten- 
tion que  je  conseille  la  poudre  contre  les 
glaires,  qui  d’ailleurs  fortifiera  l’estomac  tou- 
jours faible,  des  personnes  tourmentées  de 
vers j les  adultes  devant  se  conformer,  pour 
son  usage  , à la  manière  générale  d’employer 
ce  médicament,  je  me  bornerai  à indiquer  ici 
celle  qui  concerne  les  enfans. 

Manière  particulière  d' administrer  aux  en- 
fans  les  poudres  végétales  lorsque  tout 
annonce  chez  eux  la  présence  des  vers. 

Depuis  trois  mois  jusqu’à  six,  la  dose  de 
ce  remède  doit  être  , par  chaque  jour,  de 
douze  grains;  depuis  six  mois  jusqu’à  neuf, 
de  quinze  grains;  depuis  neuf  mois  jusqu  a 
quinze  , de  dix-huit  grains;  depuis  quinze 
mois  jusqu’à  deux  ans,  de  vingt- quatre  grains; 
depuis  deuxans  jusqu’à  trois  , de  trentegrains; 
depuis  trois  ans  jusqu’à  quatre  ou  quatre  et 
demi,  de  trente-six  grains;  depuis  quatre  et 
demi  jusqu’à  six,  de  quarante-huit  grâins  ; 
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depuis  six  ans  jusqu’à  neuf,  de  cinquante-  i 
quatre  grains;  depuis  neuf  ans  jusqu’à  douze, 
de  soixante  grains.  A cet  âge,  on  doit  com- 
mencer , ainsi  que  les  adultes  , depuis  un  demi 
gros,  et  augmenter  successivement  jusqu’à  ce 
qu’on  obtienne  une  ou  deux  évacuations. 
Quant  à la  durée  du  temps  qu’on  doit  prendre 
ce  remède , c’est  aux  personnes  qui  entourent 
le  malade  ou  au  malade  , lorsqu’il  est  par- 
Tenu  à un  âge  raisonnable,  à en  juger. 

Afin  que  tes  enlans  prennent  plus  aisément 
«e  remède,  on  y ajoutera  du  sucre. 


S 


QUESTIONS. 


questions 


SUR 

LA  MANIÈRE  PARTICULIÈRE 

D'employer  les  poudres  ; avec  les  réponses. 


D.  Est-il  absolument  nécessaire  de  prendre 
la  poudre  dans  une  pinte  de  décoction?  trois 
verres  pris  le  premier  à jeun,  le  deuxième 
une  heure  avant  dîné  , et  le  dernier  cinq 
heures  après,  ne  suffiraient-ils  pas  pour  cha- 
que jour  ? 

Æ Quelques  personnes,  celles  sur-iout 
dont  le  tempérament  est  pituiteux  ou  phelg- 
matique , peuvent  se  dispenser  de  prendre 
par  jour  ax  verres  de  décoction;  mais  j'in- 
vueles  btllieux  et  les  mélancoliques,  chez  qui 
comme  j’ai  eu  occasion  de  le  dire,  l’huméur 
glaireuse  est  moins  susceptible  de  fluidité  à 
prendre  régulièrement  tous  les  jours  six  verres. 

D.  Au  heu  de  jetter  la  poudre  dans  la  pinte 
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entière  de  décoction , ne  pourrait-on  pas  la 
jetter  dans  le  premier  verre  du  matin , toute- 
fois en  prenant  lés  cinq  autres  verres  aux 
heures  marquées  ? 

R.  On  peut  agir  ainsi,  lorsqu’on  s’apper- 
çoit  que  l’humeur  glaireuse  s’évacue  facile- 
ment, mais  non  lorsqu’on  l’attaque  pour  la 
première  fois.  Ce  n’est  en  général , qu’après 
huit  jours  d’usage  de  ce  remède,  qu’on  peut 
l’étendre  dans  un  seul  verre. 

D.  Ne  pourrait-on  pas,  en  supposant  qu’on 
pût  jetter  la  poudre  dans  un  seul  verre  , pren- 
dre la  dose  en  se  couchant,  au  lieu  du  matin? 
cette  manière  pourrait-elle  s’opposer  à l’effet 
du  remède? 

R.  Il  est  indifférent  de  prendre  les  poudres 
dans  un  seul  verre  le  matin  ou  le  soir  , pourvu 
qu’on  ne  varie  point;  mais,  comme  je  viens 
de  le  dire  , ce  ne  doit  être  qu’aprés  en  avoir 
fait  usage  huit  jours  de  suite. 

D.  Peut-on  se  baigner  à la  rivière,  dans 
l’été , pendant  l’usage  des  poudres  ? 

R.  On  peut  se  baigner  à la  rivière  pendant 
l’usage  des  poudres,  dans  les  grandes  chaleurs, 
même  le  jour  où  on  les  prend,  pourvu  quil 
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ne  se  présente  à la  peau  aucune  espèce  d’é- 
ruption ? * » 

D.  Le  régime  que  vous  prescrivez  est-il  d’une 
rigueur  extrême. 

i?.  Comme  tous  les  objets  que  je  défends 
peuvent  contribuer  à la  formation  de  l’hu- 
meur  glaireuse  , on  ne  peut  que  gagner  en  les 
évjtant  avec 'scrupule.  Cependant,  celui  qui 
ne  prendrait  ce  remède  que  de  temps  à autre  , 
et  seulement  par  précaution,  n’y  serait  aucu- 
nement astreint,  sur  tout  s’il  habitait  un  air 
vif  r 'et  si  par  état  ou  pour  son  plaisir  il  faisait 
des  exercices  journaliers. 

D.  En  supposant  que  la  matière  glaireuse 
laissât  échapper  une  quantité  si  prodigieuse 
d’air,  qu’il  en  résultât  des  coliques  inquiétantes, 
que  faudrait-il  faire  ? 

R.  Il  faudrait,  dans  ce  cas,  suspendre  les 
poudres  contre  les  glaires,  ainsi  que  la  bois- 
son, et  leur  substituer  une  infusion  de  dleurs 
de  violette  miélée  , que  l’on  continuera  jusqu’à 
ce  que  le  calme  soit  rétabli , et  à laquelle  on 
ajouterait , si  le  malade  avait  les  nerfs  délicats , 
une  petite  pincée  de  fleurs  de  tilleul  5 je  ne 
saurais  trop  répéter  aux  personnes  qui  se  trou- 
veront dans  ce  cas,  de  ne  point  s’effrayer  de 
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ces  coliques,  elles  n’ont  jamais  aucune  suite 
dangereuse. 

D.  Peut-on  faire  usage  des  poudres  dans  le 
temps  des  règles  ? 

R.  Quoique  ce  remède  ait  la  propriété  de 
diviser , ce  qui  le  rend  incapable  d’occasionner 
des  métastases  graves,  et  de  s’opposer  à l'é- 
coulement de  la  matière  menstruelle , il  est 
prudent  de  n’en  point  faire  usage  pendant  ce 
tems. 

D.  Peut-on  en  faire  usage  dans  la  grossesse? 

R.  On  peuten  faire  usage  depuis  le  troisième 
mois  jusqu’au  septième. 

D.  Peut  on  faire  usage  des  poudres  contre 
les  glaires  lorsqu’on  crache  ou  que  l’on  a 
craché  le  sang? 

R.  On  ne  doit  point  administrer  les  poudres 
aux  personnes  qui  cracheraient  ou  qui  auraient 
, craché  le  sang,  à moins  qu’il  n’y  eût  très-long- 
temps et  qu’on  ne  soupçonnât  aucun  dépôt 
purulent  à la  poitrine. 


TABLEAU 


Que  doivent  consulter  les  -personnes 
glaireuses. 

Afin  que  les  personnes  qui  sont  dans  le 
cas  d’avoir'  recours  au  remède  contre  les 
glaires  aient  continuellement  sous  leurs  yeux 
les  alimens  qui  leur  conviennent , ceux  qu’ils 
peuvent  quelquefois  se  permettre  , et  ceux  qui 
leur  sont  défendus  ; je  crois  devoir  tracer  ici  la 
liste  suivante  , sous  le  titre  d’ alimens  conve- 
nables $ (T alimens  d indulgence  ; et  d? alimens 


nuisibles. 

udlimens  convenables. 

Le  bœuf, 

Le  rasle , 

Le  mouton , 

Le  merle , 

La  volaille. 

La  grive, 

Le  pigeon  , 

Mauviette  ou  alouette, 

La  perdrix , 

et  tous  les  petits 

La  caille, 

oiseaux  gr^s. 

La  bécasse, 

Le  goujon , 
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La  sole  , Les  oignons  blancs  cuits 

La  limande,  au  four, 

Le  brochet , Les  artichaux , 

La  perche  , Le  célery  , 

Le  barbillon , Le  cresson , 

Le  carlet;  en  un  mot.,  La  chicorrée  sauvage, 
tous  les  poissons  qui  Le  thé  bien  léger , 
passent  pour  légers.  La  bierre  rouge , 

Les  œufs , Le  bon  vin  blanc  ou 

Le  beurre  frais , rouge, 

Les  asperges,  Le  chocolat, 

■A 

Les  carottes  frites  au  Les  bavaroises  à Leau , 
beurre  frais,  Les  raisins, 

La  truite,  Le  sirop  de  capillaire. 

i 

y^limens  d’indulgence. 


La  morue  blanche , 
La  raie  , 

La  carpe  , 

Le  saumon , 

Les  moules , 

Le  hareng  frais  , 

Le  chien  de  mer, 


( 


Le  café  à l’eau  seule- 
ment , 

Les  lentilles, 

Les  limaçons  , 

Les  fèves , 

Le  scorsonnaire  , 

Le  panais  , 


Les  huîtres,  on  doit  Les  champignons , 
en  manger  rarement.  Les  confitures  d’abri- 


les  personnes  glaireuses.  lC>J 

de  Les  cerises  seclies-, 
cl  au-  Les  amandes  , 

Les  olives , 
cuites  Les  marons  f 

Les  bavaroises  au  sirop 
de  violette. 

Alimens  nuisibles. 

toute  Les  haricots  , 


cots  , celles 
prunes  reine - 
de  et  de  poires  , 

Les  pommes 
avec  du  sucre  , 
Raisins  secs. 

Les  ragoûts  de 
espèce. 

Le  veau , 

L’agneau, 

Le  porc , 

L’hareng  sor, 
L’anguille , 

Le  ris , 

Le  potiron  ou  ci- 
trouille , 

Les  concombres , 

Le  melon  , 

Les  betteraves , 

Les  choux  ordinaires  5 
Les  choux  fleurs  , 

Le  salsifi  , 

Les  pois , 

Les  pommes  de  terre. 


Le  lait  , 

La  chicorée  blanche  , 
La  laitue  , 

Le  pourpier  , 

Le  raifort , 

Les  noix , 

Les  confitures  de  gro, 
seille  et  de  pruneaux, 
Le  cidre  , 

La  bierre  blanche, 

La  limonade, 

L’orgeat , 

Le  café  au  lait, 

Les  liqueurs  de  toute 
espèce , 

Les  oranges  et  les  ci 
trons , 


j.% 
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EXPLICATION 

/ t - ' 

De  quelques  uns  des  termes  techniques  dont 

j’ai  eu  besoin  de  me  servir  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage , et  qu’il  est  essentiel  de  con- 
naître pour  l’intelligence  du  sujet  que  j'ai 
traite\ 

Atonie  ; sans  force , sans  ressorts. 
Conduits  excréteurs  ou  excrétoires  ; ce  sont 
ceux  qui  donnent  issue  aux  sucs  , aux  li- 
queurs, aux  humeurs  séparées  de  la  masse  du 
sang  dans  les  glandes  et  les  différens  couloirs 
du  corps.  On  les  distingue  des  vaisseaux  sécré- 
toires en  ce  que  ceux-ci  séparent  et  filtrent 
les  humeurs  de  la  masse  du  sang,  au  lieu  que 
les  excrétoires  les  reçoivent  après  qu’elles  ont 
été  filtrées , et  ensuite  les  vuident  et  les  dé- 
chargent. 

Catalepsie ; c’est  une  affection  soporeuse 
dans  cette  maladie,  on  conserve  l’attitude  où 


(])  Cette  explication  n'est  utile  que  pour  ceux  qui 
ne  possèdent  point  le  Dictionnaire  de  Médecine. 
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des  termes  techniques . i->7 

l’on  se  trouvait  lorsqu’on  est  entré  dans  cet 
état-,  semblable  à une  statue,  le  cataleptique 
demeure  les  yeux  ouverts,  mais  il  ne  voit 
point,  il  ne  sent  rien,  il  n’entend  point,  et 
ne  fait  aucun  mouvement;  mais  quand  on  le 
pousse,  il  se  meut,  fait  un  pas  ou  deux,  et 
reste  dans  la  situation  où  il  se  trouve.  Si  l’on 
remue  ses  bras,  ses  jambes, il  les  tient  roides 
dans  l’attitude  qu’on  leur  donne  ; son  regard 
est  fixe , la  respiration , quoique  libre , est 
lente;  son  pouls  est  plein  , celte  maladie  n’est 
pas  fréquente , elle  attaque  principalement  les 
mélancholiques. 

Cardialgie  ; douleur  violente  qu’on  sent  à 
l’orifice  supérieur , (région  qu’on  nomme  vul- 
gairement la  fourchette  ou  le  creux  de  l’es- 
tomac), accompagnée  de  défaillances , de  pal- 
pitations de  cœur , de  sueurs  froides  , et  d’in- 
quiétudes si  grandes , qu’on  sent  à chaque 
instant,  le  besoin  de  changer  de  place. 

Déglutition  ; action  par  laquelle  on  avale 
alimens. 

Emophtysie  ; crachement  de  sang  causé  par 
la  rupture  ou  l’érosion  de  quelques  vaisseaux 
du  poumon  , ordinairement  accompagné  de 
toux. 
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he  rectum  ; c’est  le  nom  du  dernier  de  tous 
les  intestins;  c’est  lui  qui,  en  se  terminant, 
forme  ce  qu’on  appelle  l’anus. 

Manie  ; délire  perpétuel  et  furieux  sans 
fièvre. 

Métastasé  ; on  entend  par  cette  expressio  n 
le  changement  d’une  maladie  en  une  autre 
qui  lui  succède  immédiatement.  Ce  change- 
ment se  fait  par  le  transport  de  la  matière 
morbifique , dans  un  autre  endroit  que  celui 
qui  était  le  foyer  de  la  maladie. 

Phtisie  ; ce  terme  signifie  en  général  toute 
sorte  de  maigreur  et  de  consomption  du  corps* 

Purgatifs  hydragogues  ; purgatifs  qu’on 
employé  dans  l’hydropisie  pour  purger  le 
eaux  ou  sérosités. 

Scrotum  ; enveloppe  cutanee,  ou  la  peau 
qui  renferme  les  testicules , et  qu’on  appelle 

vulgairement  bourses. 

Spasme  est  la  meme  chose  que  convulsion. 

Strangurie  ; évacuation  d’urine  qui  se  fait 
goutte  à goutte,  avec  ardeur,  douleur,  et 
de  grands  efforts. 

V aisseaux  utérins  ; ceux  qui  se  distribuent 
à la  matrice. 


Zaneiti , membre  du  Collège  de  Pharmacie 
de  Paris , au  citoyen  Doussin- D ubreuil  , 
Médecin  , rue  d? si nj ou  Thionville , N 9' 

Paris  , ce  18  Brumaire , an  /• 

Citoyen  Docteur, 

« L’amour  de  l’humanité  , qui  se  manifeste 
» si  bien  dans  vos  Ouvrages,  est  pour  moi  un 
» sur  garant  de  l’empressement  que  vous  met- 
))  trez  à apprendre  à vos  lecteurs  que  je  tiens 
» du  célèbre  Potentier,  père  de  la  ci-devant 
))  Charité  de  Paris  , un  remede  contre  le  goiU  e; 
» ce  remède  , qui  a déjà  eu  le  plus  grand  suc- 
cès  dans  les  mains  de  son  inventeur , à ac- 
» quis  un  nouveau  degré  d’efficacité , depuis 
» que  par  un  travail  auquel  je  me  suis  livré, 
» j’ai  trouvé  le  moyen  d’augmenter  sa  qua- 
» lité  fondante. 

Je  suis  avec  la  plus  haute  con- 
sidération , 

Z A N e t t i. 

C’est  avec  d’autant  plus  de  plaisir , que  je 
donne  une  place  dans  mon  Ouvrage  , la 
lettre  qu’on  vient  de  lire  , qu’elle  est  d’un 
homme  aussi  probe  que  savant.  J’aurais  désiré , 
pour  mettre  le  Public  à portée  d’en  juger, 
publier  en  même -temps  unq  Dissertation 
qu’il  m’a  fait  passer  sur  la  nature  du  goitre; 
son  étendue  m’oblige  à la  remettre  à la  pro- 
chaine édition. 
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H i is  du  citoyen  de  Idottemberg , dépositaire 
principal  des  Poudres  végétales  contre  les 
glaires , à Hambourg. 


Le  prix  de  ces  poudres  est  fixé  irrévocable- 
ment à 10  francs  le  paquet  de  5 prises  délivré 
à Hambourg.  Les  frais  de  port  seront  ac- 
quittés par  les  particuliers,  à l’arrivée  des 
paquetsa  leur  destination.  Vingt  prises  for- 
ment le  traitement  le  plus  ordinaire. 

Il  faut  adresser  (franc  de  port ) les  lettres, 
ainsi  que  le  prix  des  demandes,  au  citoyen 
de  Hottemberg,  à Hambourg. 

D'après  Tordre  établi  dans  sa  comptabilité, 
il  ne  peut  faire  expédier  aucune  demande  ayant 
d’en  avoir  touché  le  montant. 

Il  ne  fait  jamais  d’envoi  au  dessous  de  dix 
prises;  et  les  dépositaires  particuliers  n’en 
peuvent  délivrer  moins  de  5 prises  à la  fois. 
Ils  ‘-'ont  autorisés  à toucher  4o  c-nt.  de  plus 
par  paquet-,  de  5 prises  pour  les  frais  de  port. 

Différentes  per.-onnes  de  la  même  Com- 
mune peuvent  très-bien  encore  se  concerter 
entr’eiles  , et  réunir  leur  demandes  en  une 
seule;  parce  moyen,  les  frais  d’un  seul  envoi 
n’excéderont  pas  ceux  de  chaque  envoi  éparé. 

Les  citoyens  dont  les  demeures  sont  éloignées 
des  routes  et  des  villes  où  passent  les  mest-age- 
ries  , doivent  avoir  soin  d’indiquer  l’endroit  le 
plus  rapproché  d’eux , ou  celui  dans  lequel 
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ils  auraient  des  relations  quelconques,  afin 
qu’on  y adresse  les  paquets  ( Bureau  i estant) 
dou  , sur  la  lettre  d'avis , ils  les  feront  retirer 
par  la  voie  qu’ils  jugeront  la  plus  sure.  Le  motif 
de  cette  observation  est  que  la  messagerie  ne 
se  charge  point  des  paquets  dont  l’adresse  in- 
dique une  destination  écartée  de  la  circulation 
commerça  de. 

N.  B.  Comme  l’Auteur  a eu  quelque  raison 
de  craindre  la  contrefaction  des  Poudres  végé- 
ta es , ou  du  moins  un  mélange  qui  dénatu- 
rerait leur  combinaison  essentielle,  et  dont 
le  moindre  inconvénient  serait  d’atténuer  leur 
efficacité , croit  devoir  engager  à ne  point 
s’adresser  aux  Pharmaciens,  Droguistes  ou 
autres  qui  se  diraient  possesseurs  des  pou- 
dres du  citoyen  Dubreuil.  Les  personnes 
désignées  dans  la  lu  te  suivante,  sont  les  seuls, 
quant  à présent,  à qui  l’on  puisse  s’adresser 
pour  se  procurer  ce  médicament. 


Liste  et  Noms, 


Liste  et  noms 1 des  personnes  à qui  l’on  peut 

fi 

s’adresser  âüèeé  securité  , tant  en  r rance 
■ - ; - * • ■ . 
que  dans  !’ Etranger  , pour  se  procurer  Les 

poudres  contre ■ les  ‘.glaires , 


"M  - .,i  -/'Cf 


REP  u'BLï  que  français  e. 

% * . V . 

ENDROITS.  LES  CITOYENS.  DEPARTEMENS. 


BOURG. 

MONTLUÇON. 

MOULINS. 

HONFLEUR. 

ANGOULÊME. 

BOURGES. 

BONTARLIER. 

DIJON. 

PORT-BRIEUX 

VALENCE. 

BRUXELLES. 

GUÉRET. 

OSTF.NDE. 

BREST. 

I.EPUY. 

GRAY. 

LIMOGES. 

BORT-MALO. 


l’Ain. 

l’Ailier. 


Calvados. 

Charente. 

Cher. 

Côte-d’Or 

Id' 


Joly_,  Homme  de  Loi. 

Yver  , Officier  de  santé. 

Michel,  Officier  de  santé. 

Hauvel  , Greffier' du  Juge 
de  paix. 

Roullet  , Officier  de  santé. 

'Rochette,  D.  en  Médecine. 

Barrieh  , Officier  de  santé. 

Borsary  l’aîné. 

Brunot  , Contrôleur  des 

Postes.  Côtes  du  Nord. 

Treillard.  Drôme. 

Boucher,  marché  aux  grains,  N . îaçjô.  Ladyle. 
Niveau  , Directeur  des  Postes.  Creuse* 

Busso  , Directeur  des  Postes.  l’Escaut. 

Laroque  , Caissier  de  la  poste.  Finistère^ 

Liogier,  ex-Direc.  des  Postes.  Haute  Loire. 
Maillard  aîné.  Haute  Saône. 

L.  Estier  , Directeur  des 

Postes.  Haute  Vienne. 

Ciiifoliau  , D.  en  Médecine, 
rn.  de  Toulouse  . N.  654.  Ial.  «t  Villain*. 


GRENOBLE. 

SlLYÀNr.' 
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l’Isère» 

ARBOIS. 

Saron  , ..Officier  de  santé  en 

chef  de  l’Hospice  de  cette 

Ville. 

Jura. 

NANTES. 

Desmarets.  Loire!  nférieure. 

CHERBOURG. 

S0  LIG  NIAC. 

La  Manche. 

CHAUMONT. 

Darantiere,  Officier  de 

siyité. 

Haute-Marne. 

AIX. 

André  , Doc.  Médecin. 

Montblanc. 

L'ORIENT. 

L.  Antheaume  fils. 

Morbihan. 

METS. 

Guillemain  , place  S. -Croix. 

Moselle. 

NEVERS. 

Dufahd  , Directeur  des 

Postes. 

Nièvre. 

DUNKÈRQUE. 

Belleville,  rue  du  magasin 

✓ 

à poudre , N.  65. 

Nord. 

CLERM.-FERR. 

Peinet  , Notaire  public. 

Puy-de-Dôme. 

CHALONS. 

Benoit  , propriétaire  , 

Payeur  particulier.  i 

Saône  et  Loire. 

LYON. 

Beadd  , Officier  de  santé, 

• ■ 

rue  Samte-Catlierine  , 

maison  du  Cœur-Volant. 

Rhône. 

Roger  , Epicier-Droguiste  , 
rue  du  Petit-Carreau  , 
vis-à  vis  la  Cour  des  Mira- 
racles. 

Maugras  , Epicier-Droguiste, 
rue  de  Tliionville. 

Au  bureau  de  Loterie,  au  Seiue. 
coin  de  la  rue  des  Prêtres, 
près  le  Pont-ueüf. 

Girardin  , au  Cabinet  Lit- 
téraire, Jardin-Egalité. 

Malherbe,  Libraire,  Gale- 
ries de  pierre,  près  1«  théâtre 
Montansisr. 


PARIS. 
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PERPIGNAN. 

f 

Gagnon  , Directeur  de* 
Postes. 

RENNES. 

Elleviou  , Chirurgien  en 
Chef  de  l’Hôpital  Mili- 
taire des  Vénériens. 

VERSAILLES.  Delarue  , rue  de  la  Répu- 


AVIGNON. 

blique  , N.  2.  Seine  et  Oiso, 

Amet  , Officier  de  santé  , rue 

de  la  Balance  , N.  ig.  Vaucluse. 

FONTENAY- 
LE  PEUPLE. 

Fleury  , Directeur  des 

pestes.  Vendée. 

POITIERS. 

Douxami  , Chirurgien  de  l’Hos- 

GENEVE: 

pice  générale. des  Pauvres.  Tienne. 

A.  Mouret  , Contrôleur  des 

Postes.  Lac-Léman. 

BORDEAUX.  A.  Aomont,  rue  du  Chapeau  Rouge.  Gironde. 
VILLE-FRANCHÈ.  Bonhomme  , Chirurgien-Major 

de  l’Hôpital  Militaire.  Avéiron. 

RÉPUBLIQUE  HELVÉTIQUE. 

' 

BASLE-  - Chr.  AViNCKELBLEcn , rue 
Saint-Jean,  N.  102. 


ARAU. 

J.  G.  Wydler  , Directeur 
des  Postes , et  Pharma- 

LAUZANE. 

cien. 

Grasset  et  Compagnie,  sur  le  Rusland,  N.  12. 

% f V -,  t 

RÉPUBLIQUE  BATAVE. 

AMSTERDAM.  J.  B.  Rubay  , sur  le  Rusland  , N.  12. 


F I N. 


